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JDt tétunprlft du roi Gradaffc , du tournoi dt 
Ctmpcriur CharUs , & dt V aventure fmjfrcnantj; 
qui arriva dans fa (^ur% 

XuE roi Gradaffè ëtoit lè plus VâîHart 
prince de fon fiècle. U eft dit de lui dans Thif- 
toire » qu'il portoit un c^sur. de dragon dan|l 
Tom$ 1. A 



k* Roland- 

tin corps àt géant ; il étoit maître de la grande 

Serique qui contenoit toute la Chine & les 

royaumes voifins , & il voyoit fous fa puif- 

fance la meilleure partie de TAfie. Cependant 

ce roi trop avide de gloire n'étoit pas content 

d'avoir acquis par fa valeur des armes enchan* 

tées qu'aucun acier ne pouvoit brifer; fon 

ambition n'étoit pas fatisfaite ; il vouloit avoir 

la fameufe épée du comte Roland ,, & l'adim- 

rable courtier du paladin Renaud de Mon- 

tauban. 

Durandal & Bayard occupoient tous fes 
idéfif s ; TOais ii n'étoit pas aifé de faire de telles 
conquêtes. Il falloît pour cela vaincre deux 
paladins qui avoient vaincu mille guerriers de 
la plus haute réputation. Ce héros n'ignoroit 
pas qu'il ne pouvoit entreprendre rieade plus 
difficile. Il forma toutefois cette pénible en- 
treprîfe ; & pour en commencer l'exécution , 
il fit feirejdes levées dans toute l'étendue de 
fes états. 

Ce roî trop ambitieux formai le deflein'-de 
compofer une armée qui fût capable de con- 
quérir la France & tout l'empire romain. .On 
y apporta tant de diligence , qu'en peu de 
JeniJ)S elle fe trowvaprête à partir : elle étoit ^e 
icent cinquante mille combattans; armée d'autant 
glus Ic^mii^i fp'^U^ §I9M commandée par nia 
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gf^ûd noitfbre de prinçe$ & de gë^nts dont 1^ 
yalieur avoit déjà feit du bruit dans l'univers. 
Il n^ falIoU p^S'JTïoin^ qu'une puiflcince fi 
redout^ie po\ir ç^ufet; quelqiie^ alarmes auip 
chrétiens. La fleur de tous les guerriers du 
itiQnde étoit ordinairement à la cour de Tem^ 
pereur Charles le grand, qui dans les deux 
çoufins RoJafl4 & Renaud avçit vip boulevard 
.capable de néfifter.àtoi^ le;s,eflForts du paga-' 

Cependant le courageux Gradaffe comptoit 
inoins fur ia notpbreufe armée que fur la force 

4e fon:.bras. Il auf oit lui feiil affronté :toute^ 

les forces de reînperçiif& Içs paladins de {9. 

-cour enfembie. Jl fit monter f^s trpupes fur 
une flotte compofée d'un nombre infini de 
yaiffeaux plats & d'autreç bâtimens convena- 
bles ; & après une fort longue navigation 
entremêlée d'orages & de calmes , ils arrivè- 
rent enfi^ /ur le? cotes 4'Efpagne. 

Commet ils jt^'y» étqiejnt pas , attendus ;, ijs 

: je^tèr^i^trl^ çpnftfttçiatiQ^ dans, toutes le? pro- 
vinces. Ils y firent des rfiViagçs effroyabl^. Ils 

• prkent pljiûeurs>v^U«? jdoijt ils brulèrf«^t celles 
qu'Us pe vpvloient pas garder. Tous jes ro^is 

. efp^npJs fe liguèrent cpiitre cette .formida^e 

- pwffance ; . mais leu^lig^ff/ut inutile. • Ils ja^gg- 
lent p9$ iç ttRiE^i dr'ftpppfer ufiçj diguer à (la 

Aij ^ 
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rapidité du torrent qui inôncloit leuf s éf ât^i 
Le deffein du roi de Sericane , en s'emparant 
de ces royaumes, éfoit de fe Jetter fur celui 
de l'empereur. La France étoit piiiffante ; & 
pour la réduire , il lui falloit un nombre de 
Villes où il put établir des magafins pour la 
fubfiflânce de fon arrné^. • - ♦ 

Pendant que ee prince prenoit des mefùf es 
pour affurer fon entreprile ï Charles le grand 
fort éloigné de penfer à l'orage qui fe formoît 
contre lui, vivoit tranquille dans fâ cour. 
•Tout Paris retentïffolt du fon des trompettes^; 
îîiais la guerre àvoit peu de part à ce bruk 
éclatant. Le deffein dé perfeftionner la cheva- 
lerie en étoit Tuniqué thotif. L'empereur îê- 
noit co^ir-^pléVière avec fes barons à Toccafioh 
de certaines joutes qu'il avoit aflîgnées aux 
fêtes delà pentecôre , temps ordinairement 
' deftiné aux réjouiffances publiques ; les printes, 
les grands feigneurs j~ les fimples chevaliets 
ctrahsfef s du naturel^ > tout k m.ônde ètoit 
fort biehi^çu de ce bbn^prînce , pourvu qu'on 

• ne- tût m traître ni renégate - 

A mefure que le temps 'des joutes appro- 

♦ cKoit , on voyoît âugniehtér la magnificerï^èe 
dans la vflle de Paris; Riches e^pâtâçois , 
fupefbes livrées , devifes galantes , tout y étqit 

-fpcââclei Un jgrand jiombre. de- princei &|^âe 



l'A M O U R E V x; 5 

fcîgneurs farrafins , les rois Balugant & GrariT 
donîo , rorgueilleiix & indomptable Ferragus, 
Ifolîer, Seifpentin & plufieurs autres y étoîent 
accourus d'Efpagne avant Tinvaiion du roi 
Gradafle. 

La furveille du jour des joutes , Tempereur 
donna un feftin magnifique à toute fa cheva- 
îerie. Les, rois y occupoient la p^ace la plus 
honorable ; enfuite les barons & les chevaliers 
y tinrent le rang que chacun méritoit par fon 
courage ou par fa qualité : Othon d'Angleterre, 
Didier l€ lombard' & Salomon de Bretagne fe 
placèrent parmi les. rois ,. bien qu'ils 'tinllent 
leurs états en fief de l'empereur. Le comte 
Ganes de Poitiers y brilloit avec tous ceux de 
fa maifon ; & parce que le paladin Renaud 
qu'ils regardoient comme leur ennemi , étoit 
affez Amplement vêtu , la médiocrité de (es 
biens ne lui permettant pas de paroître avec 
autant de- magnificence qu'eux , ils afieâ:oient 
de le railler fur lafimpiicité de fon équipage. 
Jaloux de la gloire qu'il s'étoit acquifç par fes: 
hauts faits , ils foulageoient par leursf railleries 
l'envie fecrete qui dé v croit leurs, cœurs. Le 
génére.ux fils d'Aimon , peu patient de faa 
naturel ,, ne pouvoit entendre leurs difcours; 
fans être enflammé de colère. H eut befoin det 
tQUt le refpeft qu'il avoit pour fon roi ^ & d'ua 

Aiij 
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jrefle de raîfon pour ne pas troubler par une 
querelle la foleùinité de cette fête ; mais s'il 
eut affez de pouvoir fur lui pour retenir fon 
reffentîment , il;ie laiffa pas de fàîre connoîtré 
par un filence où tous les mouvemens de fon 
ôme étoient peints , qu'il n*oublieroit pas Wn-' 
fuite qu'on lui faifoit. 

Sur la fin du repas qui fut digne du grand 
empereur qui le dpnnoit , les yeux furent 
agréablement frappes d'un fpfeâacle qui attira 
l'attention de toute l'affemblée. Au fon de plu- 
fieurs inftrumens dont la figure & l'harmoriie 
étoient inconnues aux françois & aux efpâ- 
gnols , mais qui charmèrent les oreilles par 
leur douceur , on vit entrer dans la falle quatre 
géants d'une mine fière & d'une flatyre pro- 
digieufe. Ils s'ouvrirent pour làifler voir au 
milieu d'eux une dame & un chevalier tous 
deux parfaits dans leur fexe. La dame fur- 
tout étoit au-deflVis de tout ce que l'imagina- 
tionla plus vive peut fe repréfenter de plus 
beau, éts yeux brilloient plus que l'étoile du 
matin , & fes joues avoient tout le coloris du 
lis & de la rofe. Aide , Arméline & Clarîce , 
les plus fameufes beautés de l'empire , virent 
obfcurcir tout leur éclat à l'apparition de 
cette étrangère. Un murmure général fe fit 
entendre dans là falle, Chacim frappé d'éton^ 
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iiement & d'admiration n'avoit des yeux que 
pour cette merveilleiife dame. On en fut en- 
core plus charmé , lorfque s'approchant de 
l'empereur , elle ouvrit fe$ lèvres de coraîL 
Il en fortit une voix argentine accompagnée 
d^m doux fourire capable de donner Pâme aux 
chofes les plus infenfibles. 

Magnanime empereur, lui dit-elle, le bruit 
de vos vertus & du courage de vos paladins 
eft venu juftju'à nous. Il nous attire ici des 
extrémités de la terre. Daignez recevoir no$ 
hommages ; mais comme nous nç pouvons 
être fatisfeits mon frère & moi de la gloire 
flérîle de vous admirer , permettez - lui de 
faire voir qu'il n'cft pas indighe de l'honneur 
de paroître devant vous. Confentez qu'il 
appelle à la joute les chevaliers de votre cour , 
à condition que ceux qui feront abattus à la 
lànçe ne pourront demander lé combat de 
l'épée , & demeureront nos prifonniers ; que 
fi au contraire mon frère fuccombe fous l'ef- 
fort de quelque guerrier plus heureux ou plus 
puiffant que lui , fa perfonne & la mienne 
feront le prix du vainqueur. 

Pendant que l'étrangère tenoit ce difcours ; 
im profond filence règnoit dans Taffembléei 
8( fi-tôt qu'elle eût achevé de parler , les 
applaudiÏÏemens, le$ témoignages d'admiratiot| 

Air 
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iè renouvelèrent avec plus de vivacité. L'efpi^ 
•tance que chacun cohcevoit de remporter Iç 
prix charmant qu'on propofoit à fa valeur , 
le^ anima tous des defirsles plus ardçns. L'em^ 
pereur lui-même fut ému de tant d'attraits j 
il fit à la dame un gracieux accueil ; & ent 
lui accordant le fauf-cQnduit qu'elle deman* 
doit, il lui en demanda un pour fpn cœur 
contre les infultes de fes charmes. Il çherchoit 
à fairç durer l'entretien , pour prolonger le 
pUîlir qu'il prenoit à la regarder , & il ne la 
vit qu'avec peine s'éloigner de lui. Le fage duc 
Jlaime de Bavière , quoique chargé d'années j| 
m la put voir inipunément. Il ne lui feryit dç 
rien de ç'ctre garanti jufques-là des foibleffeç 
de Pamour; la beauté, les grâces de cette 
redoutable étrangère confondirent fa fageffe &Ç 
embrasèrent tous les cœurs, r 

RolanJife^aie qui jufqu'à ce fatal moment 
îi\voit foupiré que pour la gloire, fç troubla^ 
Un regard , un fouris enchanteuT triomphe de 
fa fermeté. QueJ trouble m'agite , dit-il eçi 
Jui-mêm.e? dans quel dçfordre nouveau fè 
trouvent mes fens ? quelle eft donc cette puif- 
fance qui m'entraîne } moi qui n'aurois pas 
'craint des armées conjurées contre mes jours j, 
je me laiffç vaincre fîins réfiftançe p^r une 
fw^le fiUe ^ui n'a iWresi arnieç ^«-(i^is 
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yeux ! Roland fe reprochoit fes fentimens. La 
honte qu'il avoit de fa foibleffe lui faîfoit bait 
fer les yeux ; mais Tamour 1,'obligeoit quel- 
quefois à les lever. Il ne pouvoit fe défendre 
de regarder l'inconnue , & il fe fentoit dévoré 
de mille feux. 

Pour Renaud & le hardi Ferragus , qui n'é- 
toient naturellement que trop fenfibles à la 
beauté des dames , à peine pouvoient-ils con- 
tenir Tardeur qui les tranfportoit. Le dernier 
fur-tout n'étoit qu'une flâme. Il penfa plus 
d'une fois i dans l'impétucfité de fes defirs , 
arracher cette nouvelle Hélène à fon frère f 
en dépit des quatre géants & de tous ceux 
qui voudroient s'y oppofer. Il fe contraignit 
toutefois pour ne pas bleffer la majefté de 
l'empereur , & violer les droits de l'hofpita^ 
lité. Cependant là dame & fon frère prirent 
congé de Charles , marquèrent aux chevalier^ 
de fa cour qu'on les attendroit pour com- 
battre à la fontaine du perron de Merlin , & 
ils fortirent de la falle de U même manière 
C[u'il§ y çtoient entrés. 
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CHAPITRE IL 

'Qui était cette dangereufe beauté qui produifoî$ 
des effets fi furprcnans. Du projet que forma 
Maugls iTAigrcmonty & quel en fut tefucch. 



Après leur départ , tous les guerriers de 
Taffemblée témoignèrent à Tenvi qu'ils brû- 
loient d'impatience de combattre pour un fi 
l>eau prix. L'amoureux Koland fur-tout afpi- 
roît au premier combat , & fonffroit avec 
peine que quelqu'un osât entrer en conair«* 
ttnct avec lui. Il craignoit que le dcfenfeuf 
de cette beauté ne fîit vaincu par le premier 
affaillant. Il veut voler à la fontaine du perron 
de Merlin , mais aucun de fes rivaux ne lui 
cède cet avantage. Ils prétendent tous l'ob- 
Tobtenir ; ce qui fit naître un /différent qui 
auroit rempli de fang & de carnage cette cour , 
fi l'empereur , pour en prévenir les funcftes 
fuites , n'eût fait affembler fon confeil. L*avïS 
des plus fages fiit que le fort en décideroit, 
Auffi-tôt les noms dès côncurrens chrétiens & 
farrafins furent écrits fur des billets > U ces 
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feîllets jettes dans une urne d'or. Un jeuiie 
enfant les tira au hafard Tun après l'autre. 

Le premier de ces noms qui s'offrit aux 
yeux , fut celui d'Aftolphe , prince d'Angle- 
terre. Ferragus vint le fécond. Renaud le troi- 
fième. Dudon le fui vit. Puis le roi Grandonio , 
ce fort géant farrafin. Qthon &c Berenger 
fortirent enfuite de l'urne ^ & l'empereur lui- 
naême ; car ce monarque » par un motif de 
gloire ou d'amour avoit voulu fe mettre auffi 
fur les rangs ; mais ce qui fait bien voir la 
bifarrerie du fort , ç'eft que le nom du fameux 
Roland ne fut tiré que le dffnier. Quelle 
épreuve pour fa patience ! 

Tandis que ces chofes fe paflbient dans la 
falle du feftin , * Maugis en fortit & fe retira 
chez lui pour s'éclaircir de çç qu'il vouloit 
favoir. Il avoit été frappé comme les autres 
de la beauté de l'inconnue ; mais au lieu de 
s'en laiffçr charmer , il en conçut un préfage 
fimefte. Cette étrangère , dit-il , m'eft fufpefte. 
Son voyage renferme fans doute quelque 
myftère important. Il faut que je fâche ce 



(*) Mangîs étok fils Ai doc «i'Aîgretnont , & cou(îa 
ie Renaad de Modcauban. Il s'atcachoh aux fciences mâ« 
giqucs. 
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qui l'amcM , & quelle eft fa véritable con? 
dition. Pour s'en inftruire , il eut recours au 
grimoire : c*étoit le livre dont il fe fervoit 
pour conjurer les efprits infernaux. Il ne Veut 
pas ouvert •& proféré quelques paroles , que 
quatre démons accoururent à fa voix, Aflaroth, 
dit-il à un d'entre eux , Je foupçonne la belle 
inconnue qui vient de fe préfenter devant l'em- 
pereur , de n'avoir pas de trop bonnes inten*^ 
lions pour les chrétiens. Apprenez-moi fi je 
me trompe. 

Vous ne vous trompez point , répondit le 
démon. La fœur & le frère ne refpirent que 
la deftruftion de l'empire romain. Ils font en- 
fens de Galafron , roi du Cathay. Ce prince 
haït mortellement tous les chrétiens , & c'efl 
un ennemi d'autant plus dangereux , qu'il a 
emprunté le fecours de l'art magique qui lui 
a fourni des moyens infaillibles dç leur nuire. 
Comme l'éloignement de fon royaume , fitué 
fur les confins de la Tartarie orientale^ ne 
lui permettoit pas de faire paffer une armée 
jufques dans les états de Charles , & que d'ail- 
leurs il n'étoit pas aflTez puiflfant pour aflembler 
une armée capable de vous-accabler , il a eu re- 
çoursà la voie des charmes. Il a fait faire par uft 
magicien de fes amis des armes enchantées pour 
fon fîU qui fe nomme Argail, & particulier eme n% 
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fene lance d'or qui a la vertu d'aba*tre lés 
plus fermes chevaliers. Dès qu'ils n font 
touchés , ils perdent les ^arçons & tombent à 

. terre comme s'ils étoient frappés de la foudre* 
Ce n'eft pas tout , fage Maugis , pourfuivit 
Aftaroth ; Argail , outre cette merveilleufe 
lance , a reçu de fon père un cheval infatigable , 
& dont la vîteffe furpaffe celle des vents les 
plus impétueux. Cet admirable courfier s'ap- 
pelle Rabican. Il femble que fes yeux foient 
deux charbons allumés , & fon poil a toute 
la noirceur du geai le plus éclatant. Galafroa 
ne doutant point que fon fils , qui avoit déjà 
la réputation d'être le plus redoutable guerrier 
de rOrient , ne fut invincible avec de pareilles 
armes , lui. dit un jour : Argail , il faut fervir 
tes dieux & perdre celui des chrétiens. Cette 
gloire t'eft réfervée ; parts pouf la France. Ta 
fœur Angélique t'y accompagnera. Sa beauté 

, fera funefte aux paladins de l'empereur Charles, 
L'efpérance d'en faire la conquête ne manquera 
pas de les attirer au combat. Tii les vaincras 
tous, & mêles amèneras prifonniers. Ainfi la 
religion chrétienne , privée de fes phis vail- 
Jans défenfeurs , verra bientôt fes autels req-. 
verfés & détruits par nos payens. Le roi du 
Cathay , ajouta le démon , après avoir terivi 
ÇQ difcours, inftruifit Argail <8c Angélique dg 



^ 
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la manière dont ils dévoient fe conduire ;' en* 
fuite il les fit partir. 

D'abord que Maugis (îit le motif dn voyage 
de rétrangère,il en frémit : O perfide princeffe,: 
s'écria-t-il,n'as-tureçu du ciel tant d'attraits que 
pour en faire un fi mauvais ufage ? tu médites 
la ruine du plus bel empire du monde ? c'eft 
donc là ce qui t'amène à la cour de Charlesi 
ah cruelle , n'efpère pas que je t'en laîfTe faper 
les fondemens. Je ne foufFrirai point que.toa 
frère triomphe par fupercherie du courage de 
nos chevaliers. Le falut de.mon pays, l'in-f 
térêt de nos faints autels , tout m'ordonne de 
prévenir ta pernicieufe entreprife. Je veux te 
la rendre iktale à toi-même. Cette nuit je t'ô-? 
terai la vie. Ta beauté ne cauferai point le^ 
malheurs qu'en attend le barbare Galafron y 
& ma main d'un feul coup va remetia-e la 
tranquillité dans les cœurs. 

Le fils du duc d'Aigremont ayant formé ce^ 
grand projet , brûloit d'impatience de Texécu-i 
ter. Dès que la nuit fût venue , il fe fit tlanf^ 
porter par fes démons auprès de la fontaine 
du perron de Merlin. II apj>erçut deux pa- 
villons tendus Jans la prairie. L'un étoit celui 
d'^Arg^l, & rautre celui d'Angélique. Déjà le 
fils dé Gâlafron fatigué de l'agitation du jour , 
goûtoit les douceurs du repos ; ^ ia fœur ^ 



l' Amoureux; ly 

à fon exemple , dormoit fous la garde de 
quatre géanta qui veilloient à fa sûreté. Mau- 
gis ne vit pas plutôt ces coloffes qui lui fer* 
nioient Tentrée du pavillon de la princefle / 
qu'il fit des conjurations pour les endormir. 
Le charme opère. Les géants tombent dans 
raflToupiffemeot le pliis profond. Alors il entre 
fous la tente. Il tire fon épce & s'avance veis 
Angélique pour lui couper la tète. O ciel , 
permettrez-vous que votre plus parfait ouvrage 
foit détruit. Arrête , Maugis , que vas - ta 
faire ? toute la nature frémit de ton deflein. 
L'enchanteur entraîné par fon zèle pour la 
patrie s'approche de la princefle. Le fommeil 
qui fermoit fcs beaux yeux ne lui faifoit riea 
perdre de fes grâces. On l'eût prife pour une 
fde ces fubftances parfaites dont elle portoit le 
nom. Il prend d'une main fes blonds cheveux, 
& de l'autre il alloit lui porter le coup martel ; 
mais il la trouva fi belle en ce moment , à la 
clarté d'une lampe de criftal qui lui laiCoit 
voir fon vifage , qu'il ne pût fe réfoudre à 
priver le monde d'une fi charmante créature. 
Non, dit-^ eiï lui-même y je ne puis être aflez 
barbare pour ôter le jour à une fi aimable 
princefle. Je faurai bien m'aflurer d'elle & de 
ion Srèrt. Moa art m'en fournira des moyens 
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J)lus doux. Ne vaut-11 pas mieux que je profit* 
d'une fi belle occafion ? 

Les momens étoient chers , fes défirs ar* 
dens ; il rouvrit Ton livre , & fit de nouvelles 
conjurations pour augmenter raflbupiffement 
d'Angélique. Quand il crut n'y avoir rien 
oublié , & qu'il pouvolt s'abandonner à fe$ 
transports , il laiût la princefle , & fe mit à 
la preffer entre fes bras ; niais quel fut leur 
étonnement mutuel , lorfque la fille de Gala- 
fron fe réveillant eh furfaut à des careffes fi 
vives , fe vit à la merci d'un inconnu. Elle 
remplit l'air de cris en appelant fon frère à 
fon fecours ; & cependant elle repoufîbit de 
toute fâ force le téméraire dont Temportement 
lui faifoit tout craindre. 

Aux cris d^'Angelique , Argall fut auffi-tôt 
fur pied , il court , il vole auprès, d'elle fans 
armes & encore endormi. Le reflentiment qu'il 
a du péril où il la trouve , achève de diflîper 
fon fommeil. Il entre en fureur, il fe jette fur 
Maugis ; & le liant de (es bras nerveux : 
Traître , lui crie-t-il , ne crois pas que tort 
infolence demeure impunie. Ne le laiflez point 
cchaper , mon frère , difoit la princefle de 
fon côté , c'eft un magicien ; fans la vertu dé 
ma bague , je férois devenus là proie de c^t 
audacieux. Le prince à ks paroles terrafla le 

fils 
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fils du duc d'Aigtemcrii pbursW tendre maître 
plus aifcmertt^ 6t pcridâht'qù'îl le tenoif fchw 
lui, Angélique fe mit' à le foùiHer : elle lui 
trouva le grimôife, elle sVh ifaifit brufque- 
ment. Cette prineeffe àvbit quelques teintures 
des fciencés magiques , & h'îgrtorôit pas Pu- 
fage qu'on ^uvôit faîre-de céç Ybrtes'^de livres^. 
EUe rouvrit. Il étoit rempli de cariaâêrés Bp- 
farremeiit tracés , de cercles ^ de figures , & 
dé mots barbares. A péiiié en* eût-elle prononcé 
quelque» - uns > qu'elle fe vit entourée d'utt 
grand nombre d'efprits & de voix qui lui criè- 
rent toutes enfémWe : Que voulez- vous nous 
commaitdef ? Je vous ordonne , leur dit-elle ^ 
d^aller porter ce prifonnier dans la viffedu 
Cathay. Préfentez-le de ma part iu fage Gala- 
fron mon père ; vous lui du-er que je lui en^ 
voye le feul homme de la: cckir de l'emperetHr 
Charles qui pouvoit mettre obftade à notre 
entrepnfe. ~ ^ ' "*''' 

Cet oklre n'et||t j^as^iifô^ été]doiyié , que 
Maugis ie fentit emporter en Tair; & malgré 
la diftancft.ax|Bfl|v^ d«^li^X5.q»-ienïJbI|^it de- 
voir rendre le voyage des plus longs ^ ks 
.^fprits ti^o%&tt^«Qt: Att-:Çàihây.^diinft:fixSml« 
nien) ce ;malbeurèUx çaladfti ^pà »' fwi^ftyc 
de foa en^onteniént^.^ fiii iaufl)-<ôt ? confiaé^i^ 
k pobt^ d!»Qiimen OL\di^flpitfâss'.'mffq ^ 
Tome h B 



Ja Chine & du lappa. Il fut là tout Ife tempi 
)^ fe plaindre de fpn inaUieiir ^ ou plutôt de 
^audire fes démons de ne Tavoir pas averti 
i]ue le roi duGathay fut &it don à fa fille 
jd'une bague qui avpii la rertu. de rompre Ie$ 
plus forts çnchantemens, lorfqu'on la portoit 
au doigt f & de rendre invifibles k^ perfonnes 
jqui la mettoient. d;ins leur bouche. Galaf^on 
^toit perfuadé que la princeffe pourroît avec 
cette bague éviter tow les périls que fa beauté 
lui fu6:iteroit dans le cours d'un auffi long 
.voyage. 

. Angélique s'étant ainfi déharraflëe de ce 
dangereux magicien , alla retirer fes géants de 
)U prpfondje léthargie oii les retenoit la force 
jda charme. Elle ne fit que les tou^er de fa 
jMkg^e t ils reprirent Tufage de leurs fens, & 
./girent effiayés di| péril qu'ils avoieni couru. 

«sssssasBSEBaasasssssBs^^ . 

y- ^ CHAPITRE in. 

«^iLsEleiidemainfl^^rince Aftdphe, fier de !k 
s^t^féreirce* que ^lé ibrt lui avoit donné fur 
^^fescot)cufrens> partit dès la pointe du joiu*» 
téc tint le chemifludie là fbntainf du pe^oo de 
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Merlin. La bonne opinion qu'il avoit de lui- 
^ême le remplîflbit de confiance , & lui per« 
fuadoit qu'il mettroit glorieufement à fin l'a- 
venture. Il étoit lin de cieux qui ne fe mépri- 
&nt point ; & Ton peut juger par le portrait 
que nous en fait Tarchevêque Turpin, fi fon 
amour propre étoit mal fondé. 

Aftolphe j dit ce prélat , le plus gf and chro* 
idqueur de fon tems , étoit parfaitement beau, 
magnifique , courtois & galant. Les dames ai- 
moient fa compagnie ^ parce qu'il avoit des 
faillies vives & plaifantes qui le rendoient très- 
agréable dans la converfation. Il s'entendoit bien 
à railler. Il ne manquoit pas de courage ; & 
s'il paroifToit vain dans (es difcours ,' il favoit 
du moins les foutenir par fes aûions. Il étoit 
prompt à s'offrir au péril , & c'étoit dommage 
tjue fa force ne répondît pas à l'eftime qu'il en 
faiibit. S'il lui arrivent de tomber de cheval , 
ce n'étoit jamais fa faute ; il s'en prenoit à fon 
courfier ; il s'en faifoit donner un autre fur 
lequel il fe remettoit volontiers ^ au hafard 
d'être renverfé de nouveau. 

Tel qu'on vient de le repréfenter , le gentil 
Aftolphe y revêtu de riches armes y & plein 
des plus belles efpérances , s'avançoit vers la 
fontaine. ^ Q moiitoit im vigoureux couHiér , 

fiij 
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dont Iç barnpis parfemé de léopards-* enbrjffi* 
derie d'oraffoxliffoit merveilkufement la magr 
ni£c.eac& de fes armes. La confiance &c la joif 
étinc^loient dans fes yeux. ;.& comme il avoU 
la. mjeiUeure intention du mqnde , il fepeignoit 
jdéîMe défenfeur de la belle inconnue ,. abattu 
à fes pieds par TeiFort de (a lance • Dès qu'il 
apperçut les tentes > il fonna de fon cor « 6c 
fit retentir- tout le Vallon» Le vaillant frèra 
d'Angélique étoit alors couché fur le bord de 
la fontaine. Il fe releva voyant que c'étoit un 
chevalier qui le défioit au combat. Il fe revêtit 
auffi- tôt de fes armes, fauta légèrement fur 
RabÎG^n , & alla au-devant du prince d'An- 
^letçrre , le bras muni d'un luifant bouclier. 
Il portoit en main cette lance d'or.qui devoir 
être fi fÎLinefte à tant de guerriers. 
' Us fe fialuèrent fort civilement ; & après 
être convenus des conditions du combat ar- 
rêtées devant l'empereur en préfence d'Angé- 
lique ^ ils prir^ent tous deux du champ ; & 1^ 
lance en arrêt pouffant leurs chevaux l'un 
contre Tautre , bien couverts de leurs écus , 
.^Is fe rencpntrèrent furieufement au milieu de 



^ Lcfrléop^sfont lQs?fiiiief ^A^gUtem* 
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la carnère. A peînë le prince angîôîs fltt-il 

touché de la fance enchantée , ^qi^i^fentît 

évahoîiîr fa force &'ft- cohfiahce, Dànis qtiellè 

•furprifë Te trouva-t-il ; Ibrfqu'âprè^ une chute 

iiffèt d^è^éablë ,• 3 fe Vît i terré étendu tout 

<le'foii Itihg dàns'îà pràîrîe. O fortttné^ ënriei- 

mitf \ '^*écrià-t-ir , tu n^is pas vbitîii que jè 

4eniétiràffe feriite dàniî-ieà arçons pour îrife 

•:feire^^è?dre: cette îHcrdmparabfe 'beauté que 

tvt gatcfes*fans àdutèî poitr quelcfité* 'chevalier 

pay€n à mon préjudice ! Pourquoi m'ai^t'u^fàît 

cette injure ? Ai - je moins de valeur^ qu'un 

autreTtralIoît cohftnuèr fes plaintes , quaiïd 

les géants* d'Argail ^^intrept impoliment le faire 

fouvenir que , fuivant les conventions , il étoit 

.pdfejui^r de leur maître, & eux par <^n(ir 

quent oiargés de fa garde. ^ Votre maître , leur 

dit-îl , entend trop bien les intérêts de fa gloire , 

'- pour vAiflbir prôfitéf -^uliiôlheur de^On^nnenrî. 

.Si jé>'iTi£s' tombé de cheval V<^eft que ^es fangles 

'"de ma. fdie^ étoient tro|^ lâches ; fans cela ^e 

-iiWiii^ point été àbatfUi C'eft pou3r(|i;to^ féf^ 

•-pèreîqtiWiieMmë^acpâi rinjuïliêé de mfe 

i' ^. On le 'iui iefofa pourtâfnf / quoique ^ori- thU 
-nemx f^t impunénïettt -te ïài accordée Aînfi'lês 
féMts:^ |»arr brdre 4'Arg«9^^ meéèf^^ Mé^ 
^pheiTcua^iin^ des pmlloii^ où il$: MirenV foià 

B 11] 
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de le défarmer« La princefle ne pw le voir 
fans être touchée de fon fort. Elle eut pitié 
de fa jeunefle & de fa beauté ; & jugeant à 
(on àir.qu^il ne pouvoit être que d'une nai£- 
iance illuftre» elle ordoima vers la fin de la 
journée aux géants de le conduire fur le bord 
4e la fontainç , afin, qufilyi pût prendre le fraiçr; 
leur défendant fous de rigoureuies peines de 
lui faire la moindre violence. Le prince an^bîs 
occupé de fa difgraçe paffii la nuit dans cet 
endroit '., . 
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i)^ lu qtdfi papL tntrê Armait & tinpuHUûx 
Ferragus ^ ftcohd affaillànt. 

V>OMME on ne vit point revenir Aftolpbe 
à la cour , on jugea bien qu'il a voit été vaii^cu. 
.Ferragus en triomphe £( fe fliatte que la dante 
ne fauroit lui échapper. U avoit tant d'imi^a- 
.tience de combattre , qu'il n'attendit pas If 
jour pour fortir de la vîUe. Armé de toutes 
4>ièces9 monté fur un des meilleurs chevaux 
que les prairies de Cordoue aient jamais noistv 
ris de leurs herbages , il pr^end la Tou^ede-^te 
/ontaine. Il y arrive au le:i;er de l'auroit. Toiif 
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les IIe>ix ^'^çi'tpfi^ rçlentt^t -d'tborl :4u 
bruit 4e fou arrivée. Il foona 4e fon cot & 
borriblement f -que ^oute la nature en trembla. . 
he$ anioiaiix qi|i étoîent-d^jà forfîs.dexleiir^ 
tanières^ f rentrèrent avec précipitation; ^rSc^ 
les oiieanx <iuf commençoient à«élébt«r^parî 
leurs chant», rapproche éa foleîl ^ ièrlaiftènnei 
tomber, i tewt t faifiS' it^effroL i 

Ang^I^ue même en futiépottvantée, Invertie 
4e la lance pût à peine Ja raâUr^r. Le feul Ar*-^ 
ÇaU inaçceffible à la peisTr^^^s lève à c$ brqiit 
terribl^« IL ^çarte df (f% y/eux4t ib^imeil : <pii 
les teno^ encore fem^é^. Il «^anne à la hâte 
pour défendre fa: charmante fgsur contre. ;ui| 
ennemi qu'Û jug^e plus redoutable qjae le.pneT 
mien Uiiiipatience & TorgueH de iVpagno| 
ne leur permirent psuf^deteiur de longs difçour^^ 
Us poufsèrent leurs chevj^fixTun contre Taut 
trç; fi celui/de Ferrage étoit;terqtte^Bayar(^ 
f(^ pQUXOîtfvoir la présence, fur lui,, >Rabie^ 
fan courçit ayeç tant de yîtefr€^,& de Jégèreté ^ 
qne Ffieil^diu jinx n*apro}t pu démêler (ur lar 
l^rre l^tixaçig de^fes gfiA^.La j^nce du farraim^^ 
quoique des plus grofTes & fsute d'un; duf 
£rênet:.Ce:rqmpit % lebcfudier d^ArgaiT^Ce 
Fi«yHî 5* ifot> que rHiédiocrement ébranlé d^unifr 
liioc ft fi|rieu}c<,. ^ fa l?nce d>r produifii? ému 
fffet. Pe^|q|y|e fçrçe.^ue fûtdou^ 



il fc fcmîl ijntevrfr tttès aï-çôns , coiitmè'tmeti- 
fent qiii n'eût pu fâïr^ la moindre réfifts^nce. 
.: L*étonnement 8t îë ^épit ^ju'eiit te fier ef- 
pBa^oltâe- fe 'voir''re«verfé' par «h feul che-» 
Tîâif irV'Cé q^i nelui étèk jamais encprearrivé, 

î3eun^iflieh ioip' d-éè fifefdi-e l^^îfoiifagé,* iî eit 
devint plus reàoutàUle^^oixufohkÀnêimfB 
ét<w-i»utrelîém(Ëm;^'^vîolent , cf«i*iJ y ' avoit 
iut pëf» à>4?ofet"'-Ér<èWcrfe^qiietirtér/i Ge noUve* 
AfltWéé' h*éût'i^sciî'i^fôf* touché fe^rev 
^u^il '':rej)rit' ftfs fèijcèij' étonnantW' cfue ' le 
èlfmfme îelà îtoce^'lm-'âvoit ôtèé$. L"^4ibntë,^ 
Iâ'bb«iIHAtè^aiycùr^de la jèuiifeflï , & l'a-* 
tititïr '^ugmehtsmt' àîô?s^ fa iviolëncié *n^turette ,' 
Ife' mhfp6rtctéftt'é^ forte ^'qii^ ^iiVçànt 

iw'âcHts de côlèi^e i" & ferrant ^ëîi 'nktti fon 
épéè , il's^aràhçS'ittr'Argàilqur luî^dîn ^ue 
Vetix-tu faifè^' rits-^ . pas mon prifonnïer ï 
Véft -fans raifoh que tttf apprêtes 'à' rtiè' cdin- 
battrët^' aif)r» avbir ét^ abattrt â? laiânce. Fer-* 
Tagus-'qui n%v*it'^ôkf d'orëiIlès|^ qu'il 

^c Vouloit pas entend;, cohtiiHtbit toujours 
'fôn aSftion menaçante. ' : ^ > '^-^ -'\- ; / 
' 'Lés géants jiigeîàfAt pat fétirSbftiM^ 
•^pàr h ïliréuf 'qiiîlë^xibiteirtoitV'^ %è A^toit 
pas un homme atiffi 'docile ^jueiëgërièil^ Aftol- 
phc i fe mirent de là^ârtié , ^f^pt^^ètent 



l' A U O V K 1. V X. tf 

â l'attaquer. Celui qui fe préfenta le premier ^ 
,& qu'on âppeloit Urgan Ife dardêur , lut lançât 
fon dard il'uii^e télîc roideiir^ que le chevalier 
jen auroiï perdu la vie , s'il n'eût pas été fée^ 
lie dard perça la vifière de fon càfque , maïs 
il fè brife contre fon œil qui fe trouva plug 
dur que le diamant. L'indomptable Ferragus 
ne tarda guère 1 fe venger ; il fe lança fur It 
géant avec autant d'avidité qu'un vautour fiu? 
fa proie ,& lui coupa d'un horrible fendant 
le bras qui aVoit jette le dard^ comme il auroit 
troupe la branche d'un jeûne àrbrîfleaiu Ce^né 
fut pas tout , fon épée rencontrant au retoujp 
4'autre bras du géant qui venoit'de foppicet 
«on défaut de cchii qui ne poûvôit plus agir, 
:il^ le coupa d'un revers avec là même facilité; 
Ârgefiele démefurc s'avança pour tirer ven- 
igeance de la in^^rt 'de fon compagnon ; mais le 
grince farrafin' plié léger qu'un oifeaii , le pré- 
vint, & lui déchargea un 11 gfahd coup fur le 
'tèté, que malgré les plâqueS^ d^acier qui fâ 
*ouvroient , il lui coupa la rate par le milîéii 
avec une partie du foie. Gexôirps monôrùeui 
fit en tombaht plu^ de britlt^'uiin gros chêne 
qui cède i la violence des teitts.'fèu ^en 
fiillutmême qiiè FerragusHil'enftll^écrafé. - } 
- Le farout!ieTXif4ôn^, fe'frlu^Jfcaft^deS quatr* 

léantsrfoàifi^^^âttîS-tôt'^Su'^'*^^^^ ^^ ^ 
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joignit f & le frappa d^un ûfmem coup fur 
ton calque ^ qu'il lui en fendit tout un côté ^ 
bien qu'il fût de la plus fine trenipe de Tolède* 
La tète du fils de Marfille enfut défarmée , & 
le cimeterre du géant Taurott fendue ^ fi elle 
n'eftt pas été à. répreuve de Taôer ; jaiaîs fi là 
fo'ce du cbairme préferva de ce danger le fuînoe 
efpagnol, il ne lâfia pas^ d!être étourdi de la 
pefanteur du coup. Il chancela plu^d'uœ fois | 
& peut-être feroit-41 tombé , s^ ne fe'fiit pas 
aypipuyé contre un pin qui par l)jonheur ft 
trouva près de lui. Il fe remit bientôt de fou 
défordre & le vendit bien cher à Turlon; car 
il revînt fuf lui , fie d'un feul c0up lui traor 
cha les deux jambes. Cependant ces trois pro9- 
diges de valeur ne le tiroi^it p»s entièremeiie 
de péril* 

. Lampoui:de le vehi reftoit encfn'e » &c dVflSt 
déjà levé une plante inaflue|;arnie de pointef 
de fer y capable d'éçrafer u^ rocher. Toutjp^ 
que put faire le farrafin fiit de fe couvrir de 
^n bpuclier>& de foaépée ^ qolroflipirent e0 
iguelque forte la ibrce du coup, mais qui e» 
itirent briféj^ Fun & l'autre en mille pièces» 
r Le généneux^ frère d'Angélique avoit jufp 
qucs-là regardé .ce combat: fetts vouloir y 
prendre parjt. Il admiroit I0 courage & la yi* 
glieiir dtt^>W«l»f.JluiiR 4^f^4oilfe»î ^^^ 



quatre géants dts plus terribtes ; mais le 
ypyant fans défenfe , il craignit pour (a vie » 
& il s'approchoit 4e Lsunpourde dans rinten* 
tion de feire ceffevAt combat ,• lorfqu^l s*ap- 
perçut avec fi^priie^^ueFerragus, aulieudé 
fuir l'approche^du géant-y 1k la;)$a/fitr hii avec 
iinpétuofité,, & lui donna dai^$ te has-ventre» 
au défaut de fes armes , un fi -furieux cou|f 
de pied 9 qu'il lui.çrçva les entrailles & le 
j^etta roide mortf fur < fes €pirfpagQon& ; ;enfuite 
le prince farrafiu ramafla ledimetette dHm detf 
géants ; & s'ad^lSant à Atgail ^ U lui: dit i 
trave chevalier^, ç'eft à:préftnt que noUs pou-, 
YO.ns^continuer notre combat. 

te prince du Çathay ne put s'empêcher dt 
fourire à ces paroles. Vous me parlez de corn» 
battre , lui répondit*il; commelfi le combat 
n'étoit.pas déjà £ni; çntre noiis^ :Si vous lé 
çrQ;^e^ jfini;, rep^i^^F^rr^gus 9 ,ye irous avertis 
^ue vous vous trQtap!^t. P6tir^avoir été battu 
j^ 14 lance , }e \n^en iuis pas moins^n ëtat dé 
vous réfifter ; & j'efp^:e vouslfaire inerïtôt la 
loi; au lieu de la Teceypir 4e vom. Ne . demeu- 
rez-vpiis pas d'accord, réf^quaiArgail » que 
j'ai j)arQle d?e remjpereur qt^e *ote les cheva*^ 
Uers de fa cour qui feront vairtcus à la lance ^ 
ne pourront ^ejnander le combat 4e ^i'épée} 
Je. conviens de celjii fjép^rt^ l'ibfp9|^ol ; maîf 



que m'importe que Tempereur s*y foît engage 
par ferment ? Je ne dépends^ pas de lui. Je ne 
fuis nî de fès fujets ni de fa cour. Je yienf vous 
combattre pour conquérir votre fœur. Je veui 
la ppffëdcr ou mourir. Vous oubliez , dit le 
prince oriental , que votre tête eft défarinée î 
iàns cafque & fans écu^ pourrez^-vous lonj,*^ 
tems vous défendre de niés coups ? Une raifon 
fi frivole , répondit Ferragus , ne me fera pas 
changer de réfolution. La beauté de votre 
fœur m'enflamme ; je ne refpire que fa pof- 
feflîon*^ Pour l'obtenir, je vous conïbattroii 
même. fans. cuirafle & fans^pée. ^ - "- 

A ce difcours plein d^aitdàcé , Argail né pul' 
garder . fa modération : GhcValîer , lui dit-il 
avec aigreur , vous cherchez votre perte ; je 
vais vous traiter comme vous le méritez. Vous 
avez , je vous l'avoue , beaucoup de vialéur ; 
fâaîs puifque yous faites paroître fi peu d'ef- 
time pour moi 9 n'efpérez'pàé que j'épargilé 
vôtre tête nue. Songei à vous défendre. VoyonS 
fi vous foufiendrez avecfuccès par' vos aôions 
l'orgueil que vous faites voir dans vos dif- 
cours^ Le fuperbè efpâgriôl méprîfa fes me-" 
Mces. Argail en fiit jjlus irrité. Bs font toui 
(Jeux animés '^'un ardent èoûirotîx. L'iin^tire 
Ion épéc ^ i'atitrè levé' fàti cimeterre. NoitJ 
verrops duns'ié chapitrfe fiiivant le fuccès de 
\(è\\T combatf 
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C H, À PITRE V. 

Combat de Ferrages & d^ÀrgidL 

V> ES deux princes qui ne cédoîent en force 
& en valeur , ni au feigneur de Montauban , 
ci au comte d'Angers même , fe joignirent à 
pied comme ils étoient. La fureui* éclatoit 
dans leurs mouvemenst Jamais deux fiers lions 
dans les forêts d'^ircanie ne fondirent l'un fur 
Tautre avec plus d'iropétuofité. Ils fe frappent 
fans mefure & fans relâche. L'air autour d'eux 
paroît tout en feu par les étincelles que leurs 
coups pefans & redoublés excitent & font 
fortir de leurs armes. Les échos des environs 
en réfonnent. On entendoit le même bruit que 
foQt deux nuées grofies de foudres & de tem« 
pêtes en fe choqiuint avec fracas. 

Le prince du Cathay qui voit encore fur 
pied Ton orgueilleux ennemi qui le brave , en 
frémit de courroux. Il décharge de toute fa 
force un coup d'épée fur fa tête nue ^& croit 
avoir terminé .fa querelle ; mais, il fut Uen 
furçris de s'appercçvoir que fon ipée , aii 
iieu . d'être teinte du £mg dont il fe fentoit ii 
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altéré, ëtoitencore claire Scluifante t & qu^eUe 
ùovLVoit même une réiiftance qui la faifoit 
bondir en Tair. De Ton côté Ferragus s'étoit 
abandonné ilir Argail ; & ne doutant pas quHl 
n'allât le fendre en deux : chevalier , lui dit-il f 
je te recommande à notre faint prophète de* 
vant qui je vais t'envoyer. En parlant de cette 
fort^ 9 il le frappa fi rudement fur la crête de 
fon cafque , qu'il Tauroit brifé comme du 
verre 5*11 n'eut pas été enchanté; mais les 
armes du fils de Galafix>n avoîent la vertu 
d'émoufler le fil du plus tranchant acier. 

Si Argail avoit été mécontent du peu d'effet 
de fes coups fur un ennemi prefque défarmé » 
l'audacieux fils de MarfiUe ne fut pas plus 
fatisfait de la foiblefle de fon bras. La fur- 
prife où ils étoient l'un & l'autre de n'avoir 
«ncore aucun avantage après de fi grands ef- 
forts , fufpendit leurs coups. Ils demeurèrent 
quelque tems à fe regarder fans parler 9 & i 
fe parcourir des yeux du haut jufqu'en basj 
enfin Argail rompit le filence en ces termes. 

Ceffez , brave chevalier , ceflez de vous 
étonner de ce que vous venez d'éprouver; 
le veux ]>ien vous apprendre que toutes mes 
armics (ont enchantées ; ainfi vous finirez 9 Û 
vous m'eti voulez crôifé, un combat qui aë 
geut tourner qu'à votre défavantage. C'éft 
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irftttôt vous 9 interrompit le farr^ , qui n'ea 

pouvez recueillir que de la confufion : cat afin 

que ma franchife égale la vôtre » je vous dirai 

que je ne porte une cuirafie & des armes qu^ 

pour romeoient , puifque j*ai obtenu dès ma 

naiflànce le don d'être invulnérable dans toutes 

les parties de mon corps 9 à la réferve d'une 

feule oii je porte pour plaftroQ fept plaques 

4lu j>lus dur acier. 'Suivez donc vous-même le 

confeil que vous me donnez. Laiflez-moi la 

libre pofleffion de votre fœur. Ceft l'unique 

iSioyen qui vous refte d'échapper de me% 

mzins. Le parti que je vous propofe, ajouta* 

t*il 9 ne vous fait point de déshonneur. Je ne 

vous demande cette beauté que pour lui offrir 

une couronne qui me doit appartenir aprèi; 

la mort du roi Marfille mon père. Âinfi je vous 

confeille de me l'accorder de bonne grâce. 

Prince, lui dit le fils de Galafron , puifque 
Vous n'êtes pas chrétien , ni des amis de 
l'empereur Charles » j'accepte le parti qufe 
Vous m'ofrèz , à condition que ma fœur y 
ibufcrira. Je le fouhaite » j'en aurai de la joie » 
parce que j'efHme votre valeur ; mais je vous 
déclare que û elle me fait voir quelque répu^ 
f nance pour votre perfonne 9 il n'en Êiudra 
plus parler. L'amitié me lie encore plus que 
le {9n$ à ms| foeur. Je ne veux pas contraindre 
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fes încljlnatîoiis. Hç bien! dit l'efpagnol, par- 
lez-lui donc tout-à-rhçure , je fuis trop impa- 
tient pour demeurer long -tems dans Tincer* 
titude. Le prince orieotal , pour le fervir avec 
^oute la diligence qu'il defiroit^ le propofa fur 
le champ à 44 princefle* 

Quoique Je farrafin fut jeune , il n'en étoit 
pas plus aimable. Son vifage rouge & bafané 
reffembloit à celui d'un cyclope. Toujours 
dans les combats , couvert de fang & de pouf* 
fière , il étoit peu foigneux de fe laver* Ses 
cheveux courts & plus noirs querehcre paroifr 
foient grefillés comme ceux des nègres ; des 
yeux étincelans lui rouloient dans la tête , & 
fembloient vouloir fortir de leur place natu^- 
relie , pour aller pe^-cer le coeur de ceux qtii 
le regardoient. Il avoit la parole rude & bnii^ 
que , la voix élevée , Tefprit impérieux. Td 
qu'on vient de le peindre , il n'étoit guères 
propre à faire une tendre impreffion fur Angé=- 
lique. Auffi dit-elle à Argajl avec douleurs 
' ah , mon frère ! quel parti me propofez-vous<? 
Voyez de graoç à quel mortel vous voulet 
fne facrifier. Je ne me ferois doiic'confervée 
ji^fqu'à ce jour que pour être la proie à\\n fu^ 
rieux. Jettez , précipitez-moi plutôt dans cettç 
fontaine ; j'ainie mieux y perdre la vie quf 
4*apprQuvj^ VLa^' wûon û croeUe pour moi. c 

Argail 
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Argaîl reprit alors la parole t & fe nût à 
Vanter fur nouveaux frais le mérite duprinct 
iarrafin. Il s'étendit particulièrement fur fa 
fiaiâançe , &c ne manqua pas de faire briuer 
aux yeux d'Angélique la couronne qu'il devoit 
un jour pofféder ; mais elle Tinterrornpit : Non, 
mon frère , lui dit-«lle , vous perdez le temps 
à me vouloir perfuader. Tputes les couronnes 
du monde ne ikuroient à ce prix me tenter. 
Faifons mieux , pourfuivit-elle ; quittons ce 
iejour qui ne peut nous ^tre que fiinefle , mal- 
gré toute la prudence du rôî notre père. Il 
femble que le ciel veille Tur les chrétiens » 8c 
qu'il les ait pris fous ùl proteâion. Jugez-en 
par le péril qbe m'a fait courir Fenchantcur 
françols. Quoique j'en fois heureufement fortic, 
je n^en puis tirer un bon augure. Encore une 
fois 9 mon frère , éloignons-nous d'ici promp* 
tement. Ah ma fœur ^ s'écria le prince! mon 
courage peut-il consentir à ce que vous me 
propofez ? puis-je quitter avec honneur un 
combat commencé , & me pardonneroit-on 
d^avoir cédé A un feifl ennemi ? Demeurez donc, 
dit Angélique 9 mais difpenfez • moi de vous 
l«nir compagnie. La préfénce de ce chevalier 
me fait frémir; & pour m'épargner l'horreur 
de le voir , fouârez qu^ je vow laiflfe. Je vais 
aux Ardennes. . Jj5, yp^s attendrai driq jours 
Tome /. ■ C 
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dans cette forêt Ci vous ne pouvez vous y 
f eriSre dah$ ce tems-là^ je me fervirai du 
livré de te magicîeii qui me vouloit outrager. 
Je nié fe#ai porter par fes démons auprès du 
îoi mbo père. Adieu ^ je ne veux pas être la 
vîâimé d'un combat , oti la douleur de vous 
voir vaincu ne fetoit peut-être pas ma plus 
grande^ peine. En achevant fes mots , elle 
' courut fé jetter fur fon cheval ; & le pouffant 
'à toutes brides > elle S*éloigna bientôt des 
combattahs. • 

Ferragùs tjui la vit partir , comprit par cette 
fuite fi précipitée la réponfe qu'Argail avoit à 
iûi rapporter. Une novnrelle fiu-eur trouble 
fes fens. il fè prépare à reconfmencer le com- 
^ bat ; & dêpetur que fon ennemi ne lui échappe 
pour courir après fa fœur , il va détacher 
Rabican qu'il voyoit attaché à l'im des pavil* 
ions. H- lé ehaffe dans la prairie. Ce bon che- 
val fefefttant libre part auffi-tôt comme un 
trait-, il difparoît dans le moment , & délivre, 
le farrafin de fa crainte. Quand Argail qiii re« 
venoit d'un air trifte annoncer à ce prince les 
*refits d'Angélique , fe vit ainfi démonté , il fiit 
piqué de cette aôion : Chevalier, lui dit-il- , 
quel procédé eft le vôtre ? lorfque je m'em-^ 
ploie pour vous avec ardeiir & que je viens 
vous éckircir..» Oh ^ je vous tiçns quitte dte 
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tét éclairciflement ^ interrompit refpàgiiôL Je 
n'en ai que trop vu, & je ne fonge^.qu'à me 
Venger. Si j'ai détâché votre cheval^ jiç ne 
Veux ni ne dois vous en faire des exçufes i 
comme il faut qu'un de nous deux laiffc ieifir 
vie , un fcul cheval nous Suffit. 
. , Ayeeun homme auffi extraordinaire i}ùe toî^ 
îreprit fièrement le frèrç d^Angéiique , la iiaifon 
*^& rhonnfêteté font inutiles ; & puifque tu fais 
mieux combattre que parler 5 il eâ jùfte dé 
l'employer à ce qui te Convient davantage^ 
alors ils commehctrcnt à fe charger plus fu^ 
ri^ufement qu'auparavant. 

Après qu'ils £e furent long-tetiis tâtéir avec 
iautant d'adreffe que de force j 8c qu'ils eurent 
mis en ufagetout ce .que leur expérience leuf 
avoit enfeigné ^ le prince du Cathay leva fort 
épée pour en frapper fur la tctede foaennemi ^ 
pour l'étourdir du moins s'il ne pouvoit le 
bleffer ; & il s'y prit d'une telle vigueur qu'il 
en feroit vehu à bout, (i l'adroit iàrrafin ne 
fc fût gliffé foits le coup poiir le rendre iim-A 
tile. Ârgail ne réuffit donc pas dans fon deflein) 
au coptiraire 9 il donna moyen à l'efpagnol de 
le joindre.^ & ils commencèrent à combattre 
corps à.éorpSé 

Daw qe combat périlletii > ils fireht tint 
efforts pour fc teiirafleri ils y réuififentenfini 

C i j 
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mais il eût été difficile de décider qui des detui 
tomba deflbus ; car pendant qiielque tems , 
ils. ae firent que rouler Tun fur l'autre, Sî 
Ferragus eut le deffus > Argail , doué d'une 
vigueur extrême , Teut à fon tour. Il fut même 
le (îonferver ; & fe fervant de fon avantage , 
il ne laiâpit pas , quoique fon ennemi fût in^ 
vulnérable y de lui meurtrir la tête & le vifagé 
«vec fon gantelet de fer : cependant l'efpagnol 
défefpérant de revenir deiTus , ne fongea plus 
qu'à profiter de fa défagréable fituation. D'ua 
bras qu'il avoît libre , il tira fon poignard ; 
& cherchant de la pointe les endroits par o^ 
il pourroit percer fon homme /il le lui plongea 
dans le côté fous les armes jufqu'à la garde. 

, Argail fe fentant mortellement blefle, attacha 
fes regards mourans fur le Sarrafin , & lui dit 
d'une voix foible : Brave chevalier, puifque tu 
me donnes la mort , je te conjure par ce que tu 
dois à Tordre de chevalerie que tu profeffes 
avec tant de courage , de jetter dans cette fon-' 
taine mon corps tout armé,auffi-tôt que j'aurai 
rendu le dernier foupir. Le foin de mon hon- 
neur m'engage à te faire cette prière. Je crams 
qu'après ma mort , on ne m'accufe d'avoir eu 
peu de valeur, puifque je me fuis laiffé vaincre 
avec de fi fortes armés. Je voudrois fauver ma 
mémoire de ce honteux reproche* 
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, A ces paroles touchame» du freré d^Ai%élî» 
içuc , Ferragus , quoicrall fut lé moî^ côiripa- 
jtiflant de tous les hommes , perdit fori reffenti* 
tnent. Vaillant chevalier , lui répond^ -il tout 
«ttendri , je fuis touché de votre infortune. La 
crainte que vous faîtes paroître ^ ne pecÀ pariir 
que d\m grand coeur , vous avez tort toutefois 
(dp l'écouter ^ votre mémoire eu eii:fùf çféi^ Héi 
que peut vous reprocher Tenvie ? Ne méritei« 
vous pas plutôt une gloire immortelle pour 
avpir mis mes jours en péril ? mais pu^que voitt 
exigez de moi que je vos fatisi^fle , je promets 
d'accomplir ce que vous demandez ^ à la réferve 
d'une clK>fe. Comme je fuis dans un pays de 
chrétiens, oh, j*ai quelque intérêt de n'être "pas 
connu , vous me permettrez dp garder votre 
cafque jufqu'à ce que j'eti aye un antre* Argaii 
ne put répliquer , déjà les pâles ombres de la 
mort l'avoient environné. Il parut feulement 
approuver par unil^ne de tête ce qu'on prg- 
pofoit , & il expira dans le moment» 

Telle fut la fin du vaillant Argaii ^Tun des 
meilleurs chevaliers de ion temp& il àvoit une f 
valeur extrême \ des fendmens noMes éc géné-^ . 
'yeux ; il ne lui manquoiit que dé 'faire pfofef-* 
fion du chrifHaniiîne pour être un prince 
accompli. 

, Lor^ue Ferragus fut g^é que Tinfortuné 

Ciij''"^' • 
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fils d# Gatàfron n'a voit plus de part à la iScj! 
y lui délaça fon'cafquç pour s^en couvrir t 
eafttïteil prit fon corps ^ foîvant fa proinefle , 
ôç^^a ^ettér avec le r^fte de fes armes dansî 
rendroit de la fontaine qu'il jugea le plus pto^. 
fond; à^LtiS une efpiwede gouffre qiii^n*étoit^U€ 
irô^<ja^Wî8 dele è^hfenir^ & d'ôter la con^ 
b3oifiiriêè*'aèi<>h fôf t à éeux qui vondroient 
sîfefr^àârtïr, • 



v;. .::: t::vu:': 



G^À^0Xn\. /^W ^^<^, /v/««/' rAfiotplit & Fcrm 

jL E Sàrrâ^in après'^vbir rendu au iPrirtclî dti 
C? t^ay unii t?ift é devoir ', fe mit à rêver àii bord 
de la i§)ntaine,Il fit qjLleîq^uès réflexiôni.triftci 
{\xx Vxnil^y^iié des chofçs^^e. la vie ,' mais il 
Vennuya bfeii-tôt de ;déplor^r la coridltten d^^^ 
'tuTx\ains,^Sipa^^ ie rëvëillà^ 

il commence iïç réproçKçç'cpaime uh/crime 
îé (ejbur'inuîiié'qù'ii &if dàw ce lièi W ^ le^L 
Yîi fe j.ettfir t)rufqueji;pcnt en (elle \^ i^Mï^xf'^, 
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{xirie themin qu'il: a vu prendre à la fierft 
beauté qui le fuit. 

Le prince Aftolphe feul avoit vu ce qui s'^ 
toit paffé entre les deux guerrier$.L5jRt^jrêt que 
leur valeur lui faift^it priendre à îeijîr fprj ,. l^ 
retenoit encore daniicft eçdroit ; il ,avoît néf 
gligé jufqu'alors le fein de f» liberté. , ^u'it^ï 
tenbitqu^ lui de le procaret dep^f 4a mo^ 
des^^uatre géants. Quand il vit; Argaiîf njOjPt, ^ 
Ferragus fur les traces^dé kPriniCeflfe^Jl p(^p|^ 
qu'il ri'avoit point d*aUtr4 partià pr^ndris^r^in^ 
de ^jen retourner à ^ GoMf^ Il r^prili^f<^ ^^^fl^^t 
&ay9nt^perçude loin £>n cheval jpipaifligjit 
traipqjaillement fur U5i^ pQ^ie hs^vftçwç lïWM***' 
levoit:;dana le vallo^ iJifehlta d^ ![e,î^ 
L'açimaV foit qu-il i^^j^onwt fo^ ni^ît^ft* iè>^ 
qut: la Êrim rarrêtât:fe:laîfl^4oiCiJ^{Ae^t ^sq^ 
cher. rr:-/ . ;:: li ;'>-'« 'f: -'^..î.r/ • ! -v 

Il né ^aànquoit pluf ati priticf â0gl0i;s ^«ftfi 
lance ^ la fienne s'étanlt rootpi^e .cancre) A.fg9^ 
Pendant qu'il cherchait de l'œil dan^.la 0an{^ 
pagne quelque arbre dont U pût s''en &bïk|Ocr 
une 9 il vit briller aux rayons du fqldil e«i(it^dr 
le pio: Tte'ià fontaine j I» lance d'or dfty^hue 
vacante par la »ort durfrjRre^^Angéliqiie ; l^euL 
i|iiftl n'^n connût pas.ttnitle^rix, çe,ftHrcrok 
4e bowhÉurie fetisfit.exttêmetoent. U5-appt<v 
ida cette précieufe lance i3cM coeur 4^Qhé 

Civ 
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At l'ëtrangerc par le p€u d'efpérancè q«^ 
•voit de lapofleder , il retourna vers Paris plus 
tranquille qu*il n'en étoit forti. 

Il n'avoit pas encore fait beaucoup de che- 
ssin^ qu^ rencontra le paladin Renaud qui 
▼enoit au perron pour fuccéder à Ferragus# 
Côitim^ -Âfiolphe étôit parent & ami du £ls 
d'Aimoh i & que d'ailleurs il difoit volontiers 
ce «qtà'il favoit , il ne icacha aucune circonf- 
tance du dernier combat , ni du tragique évé- 
lieâient dont'il iavoit été témoin. Le fire de 
Montauban ^ui n'étoit pas tin des moins épris 
de la beauté d'Angélique , ne fut pas plutôt 
ii M&st d- Argail & la fuite de la princefle y qu'il 
ceffad'é<Souterl'angk)is^qui n'étoit pas encore 
l^fin de ion récitr II cralgnolr qufttn plus 
îongxctârdement ne le mit hors d'état xle pou- 
voir joindre là dame ; il pouila fon cheval du 
tôféquvÀftolphe lui dit^u'elle fuyoit. Bayard 
f^ènd fà^ourfe, Toeil ne le peut fuivre. Une 
Itecbe' décochée avec violence n'aurgit pu l'at* 
teînd)*e ^ &: toutefois Renaud l'accufoit encore 
de lenteur. : 

* Tandis que ce paladin s'abandômioit ainfi 
tout entier aux mouvemëns impétueux de fa 
paffion, le comte d'Angers n'étoit pas mdins 
agité. Il apprit d'AAoipbe l'avanture du perron 
de Merlin , & av^x ^quelle vivacité le fe^neuir 



Se Motttauban marchoit fur les pas de la belle 
étrangère* O malheureux Roland, s'écria*t-ill 
quels maux égalent les tiens ? Je co^nois Re« 
naud, il eft aimable, amoureux , preflant,' 
hardi. S'il rencontre l'inconnue...... Ah ! je n'y 

puis penfer fans mourir! Hélas, peut-^être eft« 
il prêt de là joindre , pendant que je me laiflè 
ici déchirer par des foupçons jaloux ? Pour* 
quoi faut - il que jelanguifle dans les larmes ^ 
^ns faire ^m pas pour découvrir auffi ma paf* 
fipfn à l'objet ^ne j'aime ? Attendrai-^je que l'a* 
mour vienne combler mf s deiirs? Songe » 
Roland ^ibnge à te fatisfaire comme tes riHux j 
& quand ce ne ièiroit que pour leur arracher 
k proie qu'ils pourfuivent, fors d'une hon« 
teufe létargie,^ yple après cette aimable étran« 
gère ; ton repos , ta vie , ta gloire même y eft 
intérefiee. 

Après avoir iàit ces réflejiions , il fe revêtît 
d'airmes fiiaples pour n'êtte pas connu ; on lui 
amena fon cheval Bridedor , fiir lequel il 
fuonta plein de trouble & d'agitation, Il fortit 
de Paris le jour, même des joute;, &c îl marcha 
fiir les pas deRenaud. .. ,. 
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Commtnàment des joutes. 

Jr ENOÀKT que; lès trois plias grands guerriéri 
dé la terre s'émpreflbient de fiiîvfe ta princelfe^ 
du Cathay , lès chevalierîr idû- toiirnoi fe pré-^ 
paroient à commencer lès^JQÛtès. X'empereut^ 
en avoit rëgîë lès conditions; ilTavoit été dé^ 
cidé que celui- qui: fe préfêriteroit le premièi* 
fiir fift rangs 'ftroh regardé comme le tenarit? 
que le çhévairèr qui rabàttrôît' lé deviendro5é 
à fon touri jàfqu*àn:e qu'un autre lui fît a\ifilf 
perdre les arçoÂs ; & qu'efafn W^enant , qûî 
dcmeureroit le iernier , rempbrtefoit le ^tti 
& la gloire du tournoi. ^ 

\ Xe cônràgeux' Serpentin yiAè'^tKn Balu- 
gant, parut le prèmfer furlaliicë, -D s*y prë-» 
tenta de la meilleure grâce du xïicfndéJ Sbn aî# 
étoit noble & fier, & fe$ ârmeîs fi riche* 
iju'elles attirèrent Tes regards de tout le pc»^ 
pie. Il portoît au milieu defon^ctt une étoile 
d'or en champ d*azur^ Il montoit le plus beau 
cheval que l'on pût voir/ Cétoit un andalouz 
J)ai-brun à crins n6ir$ ^ qiu ttiqntroit tant 
4'srdçur & d*aaion dan$ fes allurçu, qu'on eû^ 
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dit que toute la carrière n^étoit que pour luî« 
5esi yeux paroiffoient tout de feu , & fes na- 
teaux grands & ouverts jettoîéht une épaiflfe 
iiimée. Il frappoit la terre d un pied fuperbe , 
& fon mords étoit tout blanc d'écume. 

Un chevalier de la cour aflez femeux ^ An* 
gelin de Bordeaux 9 qui portoit pour devife une 
ïune en champ de gu^le , fut le premier aflail- 
lant. Serpentin^ & lui fondirent Tun fur Tâutre 
avec beaucoup 4e vigueur. Le irançois brifa 
fa lance contre le farrafin* fans l'ébranler; mai» 
Serpentin lui donna* ttn' fi rude coup qu'il lui 
fit perdre lés étriers. Richard,^ duc de Nor- 
mandie fe mit auflî-tét 'fur les rangs pour ven- 
ger Angelin : ce qui ne lui réuffit pas. Le fils 
du roi Balugant Tenvoyà tenir compagnie att 
bordélois. Saloinbii , roi de Bretagne, un des 
JMrincipaux pairs dii rôyàttàie , e(itf a enfuitc 
dans k carrière 5 & augmenta lie nombre dei 
malheureiTx. : ^^ 

Le jeune Serpentin s'acquît delà gloire par 
ces exploits. Les farrafins qui fe-trouvoicnt 
idorsen grand nôr^bl^ à la coUr de Charles ^ 
en firent trophée. Bakgant fur-tbut né pok** 
voit Contenir li joie qù*il en téffeiitoit. Lf 
irrîiyce Aftolphe piqué de roftètttàtîon^ avec 
laquelle ces ennemîi du nôiA chriftîfen feifôieiit 
iéclater leur avarita|e j ne.put ibuffrir plut 




Jong-tems leur fierté. îl fe hâta d'entrer inM 
h lice. Il tenoit en arrêt la riche lance d'Ar* 
gail ,^ il fe fyrômehoit biea de rétablir Thon-» 
peur de Tenipiref il alloit en effet moiflbnner 
tous lesi lauriers du brave Serpentin , fi la fi>r« 
tune (qui fe joue de nos projets , n*eût décon^ 
certé le ^en par un accident auquel il ne fs 
feroit jamais attendu. Son cheval avoitdéjà 
fourni la moitié de ik carrière avec beaucoup 
de yîteffe , lorfque le mauvais deûin de foa 
maître lui fit rencontrer un tronçon de lance 
qui roula fous fqn pied. Uaoûnal bronche^ 
tombe & entraîna dans fa chute le prince 
anglais , qui s'évanouit de la force du coup» 
Il ne reprit Tufage de fes fens que chez lui oii 
Ton fut obligé de le porter. Certes ces bonnes 
intentions méritoient une autre récompenfe l 
Auflifut-il plaint de tout lemonde.r Serpentia 
même fe moutra fenfible. à foil malheur , quoif- 
qu'il eût très - grand fujet de s'en réjouir. II 
compteit d'ajouter cettç psdme à celles.q^'il, 
avoir déjà cueillier. 

. Ce vâill^pt prince y après qu^on eût emportf 
^Aftolphf , mit encore par terre cinq ou fix che- 
valins ^chrétiens. On commençoit à croire 
qu'il r<emporteroit l'honneur de lafôte, Iprf* 
qu'on vit parohre Oger le danois. A la vue 
jîe ce nouveau paladiaj le peuple de Paris 
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fcntit ranimer fon efpTérance. Les deux cheva- 
Kers poufsèrent leurs chevaux avec furie, Oger 
fut ébranlé. Il chancela dans^ les arçons , & 
peu s'en fallut qu'il ne tombât ; mais le tenant 
ne put foutenir la violence du coup qui lui fut 
porté ; il alla trouver ceux qu'il venoit de ren- 
verfer. A cet heureux changement , les chré- 
trens poufsèrent des cris de joie , & les farra- 
fins en marquèrent du dépit fur leurs vifages. 

Le brave danois demeuré vainqueur devint 
à fon tour le tenant , & fit efpérer à toute la 
cour qu'il ne ceflferoit pas fi-tôt de l'être. Le 
roi Balugaht transporté de cblère fe préfenta 
pour venger l'affront de fon fils; mais Oger 
l'abattit lui-naême , & après lui les courageux 
Ifolier & Matalifte , jeunes frères de Ferràgus. 
Gaultier de Montleôn leur fuccéda , & ne fut 
pas plus heureux. Comme il étoit chrétien , 
le tenant parut touché de fon malheur , & 
dit à ceux de fa religion : feîgneurs chevaliers , 
ne nous empreffons point de nous combattre 
les uns les autres. Lalffez le champ libre aux 
farrafins. Quand nous les aurons tous vaincus i 
nous nous difputerons bien alors le prix du 
tournoi. ' 

Spinelle d'Altamont', farrafia , ayant en- 
tendu le difcours du danois , crut qu'il y alloit 
de fe gloire d'en tirer raifon; néanmoins :îl 
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ii'eut que l^honneur d'en avoir formé le pfo* 
jet. Oger lui porta un fi furieux coup de lance^ 
qu^il rétendit tout de fon long fur la pouifière^ 
Tel fut jufques-là le fticcès des joutes. O ciell 
n'abandonnez point le bon danois ^ il a plus 
que jamais befoin de votre fecours j un géant 
terrible va raflaillii'. 

Le roi Grandonib irrité de voir les farra^ 
fins fi maltraités , ne put demeurer fi long*^ 
tcms dans rinaftion. Il s'ctoit propofé , je ng 
fais pourquoi , de ne combattre que des der- 
niers; mais un mouvement de fureur ^ don; 
il ne fut pas maître , l'entraîna dans la car« 
tière : c'étoit le plus fort des farrafins après 
Ferragus. Il avoit une fiature gigantefque^ 
avec un air à infpirer de l'cffroir II montoit 
tm cheval d'une grandeur déméfurée ^ & por-^ 
toit pour devife un Mahomet d'or fur un 
champ noir. Tous les chrétiens en le voyant 
s'apprêter au combat furent faifis de crainte* 
Ganes de Poitiers , autrement le comte Gane-» 
Ion , en eut entr 'autres tant de peur , qu'il 
abandonna furtivement le camp pour n'avoir 
pas à foutenir le choc d'un fi rude champion j 
& un moment après lui Macaire le Lozanè 
fon neveu , Ânfelme de Hautefeuille ^ Pinabel 
& tous les autres mayençois , excepté Hugues 
Ae Melun ^ fe retirèrent fectètement^ commi 
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4 la' l&cheté €Ût été héréditaire dan^ cette per^ 
£àt maifon. 

Le roi farraiin avoit une lance àuffi grolTe 
qû\inë Antenne 9 & fon cheval ne caufoit pas 
moins de frayeur que lui. L'épouvantable ani- 
mal faifoit d'horribles henniiTemens en courant 
dans la carrière. Il brifoit les cailloux qui ft 
•trouvoient fous fes pieds , & la terre en trem* 
bloit. Le danois ^ malgré les lauriers qui om« 
brageoient fon front viftorieux , ne put s'em» 
pêcher de frémir en confidérant Ténorme gran«> 
deur de fon ennemi. Il rappela toutefois {on 
courage ; & le mefurant au périt qui le mena* 
çoit 9 il fondit comme un lion fur Grandonio 
^u'il ébranla fi bien de fon coup , qu'on vit 
le corps de ce géant pencher prefque jufqu'à 
rétrier. On crut que la lice alloit retentir du 
bruit de fa chute ; cependant il ne tomba point, 
& le vaillant Oget eut beau fe couvrir tout 
entier de fon écu , il ne put tenir contre 
rénorme lance de fon ennemi y qui le renverfa 
fous fon cheval. 

Alors im cri de joie s'éleva parmi les farra« 
fins qui ne doutèrent plus que le prix des joutes 
ae fut pour eux. Us commencèrent même à 
infulter les chrétiens ^ dont la contenance 
changée rendoit témoignage des peiae$ du 
fQittr« Le duc Naime de Bavière & le iamettK 
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Turpin de Rheims , choqués de Pinfolenctf 
des efpagnôls ^ voulurent abattre leur orgueil^ 
Us fe préfentèrent Tun après l'autre contre le 
tenant , qui par malheur leur fit vuider lest 
arçons^ Le bavarois fut dangereufement blefle 
au côté , & le bon archevêque eut le bras 
gauche démis de fa chute. Guy de Bourgogne 
qui portoit pour devife un lion noir, en champ 
d'or 9 eut aufii la même deftinée ; ce qui donna 
tant de fierté au vainqueur qui de fon naturel 
n'étditdéjà que trop infolent, qu'il outragea 
tous les chevaliers de la cour en les apoftro- 
pliant (ans ménager les termes. 

Yvon Angelier , Avarie & Berenger ne pu- 
rent fouffrir fes bravades & fon orgueil : ils fe 
mirent fur les rangs ; mais hélas ! leurs forces 
ne répondirent pas à leiu: bonne volonté : le 
géant les abattit , & après eux Hugues dé 
Melun , dont la chute fut le moindre dés-r 
honneur que reçut ce jour-là {à maifon. Il en 
coûta la vie au malheureux Ugolin de Mar- 
feille qui , fans confidérer fa foiblefle 5 ofa 
tenter enfuite la fortune des armes. Le terri- 
blé Grandonio le perça d'outre en outre de 
fa cruelle lance. Le fort Alard &C le jeunç 
Ricfaardet , jeunes frères du feigneur de Moa*- 
tauban, donnèrent plus d'occupation au far- 
raiin, U les terrafia toutefois .l'un & l'autre 9^& 

l«ur 
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Içur défaite acheva de refroidir 1» valeur de» 
chevaliers de la cour. 

Il ne pàroiiK>it plus d'affaSlahs Air la lice^ 
& Torgueilleux efpagnol recommençoit à ia« 
fulter les chrétiens avec mépris , lorfqu^ôn vit 
ouvrir les ^^barrières du camp à Tarrivée du 
célèbre Olivier de Bourgogne. Q rev^noit <i^ 
i^acquittér d'une commiflion importante '^dhjt 
Pempereur Pavoit chargéi & ilUvoit cru rie 
pouvoir mieux fignaler fon retour w'en pa4 
roiflant au tournoi. ' ^' ' ^ 

Quand les françois apperçurpnt cfe jgéné- 
reux paladin 9 ils poufsèf.ent à leur tour d^s 
tris de joie: La confiaifcé fe rétablit dans leurs 
cœurs. Après Roland & Renaud « dontll étoit 
parent , il paffoit pour Je plus fort 'guerrier de 
tout l'empire. Il fa voit iî bien, manier un che- 
val, & il a voit Tair fi noble', qu'il effaçoîj 
tous les chevaliers qui s'étoîent mis Jufqu'a- 
lors fur les rangs : il montôit un vîgbiireuç 
courfier , dont la fierté répondoit à là fiehncL 
ï)ès qu*il parut prêt à partir ,* Içs peuples s'é- 
crièrent ; vive le boin màrquîs de Vienne!! 
l'honneur du nom franÇois ! A ce cri , il fe fent 
encore plus animé à foutenir Tattenije qu'çM^ 
a de lui ; mais le fupërbe foi ïarrafin en' riojjc 
d'un ris moqueur , & t^ promettoit bien,^ 
feîre auflîtôt évanouir ces flàtteiifes'efpérances. 



^^.•r ,rG H;A; PI-T) il £ V^ 1 1. : 
^pUmatipji dujjoiifs y & dt ^iilc àitm^c 

le :'^-'.r/.-: •' .••:: ,'^ " * V" ^- •' '"' • *• ■ ' 
ju E S ^^çleux^^guçrrter S. , gprès avoir fait la 

âemi-vojte , ç»artirent tout d'un tecis-. La terre 

trembîç fous les pieds de leurs chevaux, tout 

leiionde attentif au choc terrible jde. ces com-^ 

h^ttans^ g^rde.unpjQfond îîlence. Leînarcjuis 

'ii Vienne adreffe fa lance au mUicu du bou^- 

cuei; de ion. ennemi , & perce 1 ecu de part 

en part ^i iiiaIfiré^trj::^,fo^^ plaque? d'aâer 

diii le couvrojlent : le fer dç la laèce pafla 

in|mè* à la cuîraffe 3^. la traverfa. & jileffa le 

ceànf âijfioté ; mais le marquis par malheur 

Tiit atteint iT rudement de fon antenne ^ que les 

Tanglés* de fon .cheval venant à crever de la 

îbf ce^dti coup ., on vit rinfortuné ipaladin vo- 

uir a'terre avVc la^fej^^ J^s jambes. Ce 

nialfieureu^ëvènemeift acheva d'écarter de la 

lic^ tojus les anaH\ans chrétiens.. La ^lonte & 

là . conftérnation étqient peintejs . fur leurs y ir 

ïa^ei , tandis .que. léf. farrafins triomphoient 

iàc gouflbient au cieï ^nille cris ^e joie,: . , 

* " Si ié roi Gran^dôniQ svoit auparavant xen» 
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3eB difcours pleins d'infolence , ce fot bien 
autre chofe après la chute du brave Olivier. 
C'eft peu de dire qu^il continua d'accabler dç 
paroles outrageeantes les paladins ; il en dit à 
l'empereur même , & il perdit toute retenue. 
Ô chrétiens! s'écria-t-il , êtes^vous donc Ci 
lâches, quil n'y ait plus perfonne parmi vous 
qui ofe fe préfenter devant moi ! fuyez, 
fuyez, poltrons , retirez-vous dans les ruelles^^ 
vous n^êtçs propres qu'à divertir les femmes : 
quittez vos armes , vous ne méritez pas d'en 
être ççv^tus,; contente^-vous.de vous.figa^ief 
dans les bais & dans les feftins. .'" . 

L'empereur fenfible , autant qu'il l^e devoà 
être à de pareils difcours , lesicoutoit impa- 
tiemment. Oîi çft Roland , difoit-il? qu'efl 
de^sei^u Repaud ï qe devrois-je pas être déjî 
yengé? il demanda aufll le comte Ganelpn; 
&* comme on ne lui pouvoir apprendre ^des 
np.uyelje^_ certaines de. ces guerriers : fÔuoi 
dpoc, $*éçria-t-il d'un ton mêlé de cogère rjÇt 
(de do.uleiir , tout m'abandonne ? ceux qui 
devroiçiit être le fputien de Tempiçe lèf|:rà^ 
hiffçnt & me laitfent couvert de honte. ' ' ^ 

Le gçnjtil Aftplphe ne put entendre "amfi 
jparlçr jTon roi , fans entrer dans les. peines. 
, Aprè^ avoir fait panfer fes meurtrjljfjirés ^'^ il 
^éioit y.^m^^a ^^bir^e çgur'tifan^^^fe^^^ 
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parmi les dames qui voyoiént les joutes kytt^ 
Tempereur. Il fe retira fecrètement de raffem-' 
blée ; & quoiqu'cncore tpiit froiffé de fa 
chute, il fe fit revêtir de fes armes. Il fut 
bientôt en état d'entrer dansja carrière ; mais 
il fe rendît auparavant au bas de réchafaut 
de Tcmpereur. Il leva la vîfière de fon caf- 
que , & dit de fort bonne grâce : Puiffant 
prince , permettez-moi d'aller confondre l'or- 
gueil de cet infolent qui manque de refpe^ 
pour vous. 

Charles fbùpira de fe voir réduit à fe fer- 
vif d'un tel défenfeur. Occupé d'une* penféé 
il mortifiante > il accorda au prince anglois la 
permiffion qu^il demandoit ; il loua fes bonnes 
intentions , ill'exhorta même à s'y porter vail- 
lamment ; & cependant 11 prioit le ciel dans 
le fond de fon ame de lui envoyer quelque 
ïecQurs plus ftUitaire. ' ' 

Aftoiphe, après avoir .quitté remperèïif ; 
allolt fe pçfter au bout de la lice pour fe pré- 
parer au combat., Iprfqu'il rencontra fuf fon 
pafiage le géant quî-contînuoit fes bravades 
jen fé promenant le long du camp. Ce farrafiA 
'entreprît de railler Tànglois. Gentil AôolpW, 
.lui dit-il , je vous çohfeîîle d'éviter mon an- 
'tcipe. Vous trouverez mieux votre compte ^ 
'livecdes dames délicates i qu^ayec deis tùné^ 
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mis 4e ma taille. Croyez-moi , confacrez-vous 
tout entier au fcrvice du beau fexe ; c'eft le 
feul emploi qui vous convienne. Je vous en def- 
tine un autre, répondit le prince d'Angleterre » 
pour lequel vous me paroiffez fait expràs. 
Nôtre empereur a befoin d'hommes nerveux 
pour l'armement de fes galères de Marfeille ; 
ie me fais fort d'obtenir de lui pour vous 
Thonneur d'être le pnemiei" officier de fa capi- 
tane. La grande opinion que j'ai de vous ^ me 
fait préfumer que vous ferez tout rornement 
d'une chiourme. 

Grandonio plus accoutumé à prononcer des 
paroles piquantes qu'à s'en entendre dire, 
ne répartit au paladin que par un f égard fu- 
rieux qu'il lui lança en le quittant brufque- 
ment. Son cœur devint plus agité que la mer , 
lorfqu'elle épouvante les matelots. Il écume 
de r^ge 5 grince les dents , & il fort de fa bou« 
che & de fes narines une épaiiTe fumée avec 
un fifflement femblable à celui que fait un fer- 
pcnt qui veut s'élancer fur un voyageur. 

Tel & plus terrible encore , le géant farra- 
iin courut prendre du champ pour fondre 
fur l'officieux anglois qui lui deflinoit des em« 
plois & honorables. Il poufle.fon énorme che- 
val contre lui , & fe promet non-feulement 
de rétendre mort fur |a poufîière , m;aismêmje 

Diij ' 
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de lé jjôrter par tout le camp au tout àt (i 
fànèe. Enfin la fureur qui le tranfportoit étoit 
felle , que tous les chrétiens en frémirent pour 
Affolphè , & particulièrement céu^lc qui con- 
noiffoiént ce paladin. Ah ! prince téméraire > 
âifoient-ils , quel mauvais génie te pouffe â 
friefurer tes forces avec celles de ce furieux^ 
iti vas nous faire î-ecévoiruh nouvel affront; 
t'éft tout ce que nous attendons de ton audace 
& de ta témérité. Cependant le prince anglois 
iie perdit point courage ; le cas qu'il faifoit de 
fa valeur lui cachoit la moitié du péril. 11 s'ap- 
prête avec autant de confiance que d*àrdeur à 
fondre fur foh redoutable enneihi : veuille I« 
ciel préferver ce paladin , oii pour mîeu* 
dire, fon cheval, d\m accidtnt pareil au 
prettiier. 

Les deux champions partirent & fe rencon- 
trèrent au milieu de la carrière. Le prince 
d'Angleterre n'eut pas fi-tôt touché dé fa lance 
"d'or le fort Grandonio , que le géant "fe vit 
à terre fansfavoir pourquoi , ni comrhenf. Oh 
pejjt juger du bruit que fit ce coloÔe en tom- 
iiint, La ruine d'urie tour fait moins de fra- 
"cas. Il tomba mêinè iî lourdement , que là 
plaie qu'Ôlivieir de Bourgogne lui ayoit faite 
^àu icôté s'irrita ; il en fortit tant de fang qu'il 
iiaiprij une foi^effe-i Tes amis àctoururènt \ 



L' A^M O V K t^V X. Y5 

foh [fecours ^ 6ç n'eurent pas peu de: peine à 
l'emporter pouf luifeire prendre fesefinrîts. 

A la chute de ce mettre , les fpeâatçuii 
chrétiens remplirent Taîr de cris de joie , Ce 
les farrailns parurent conâernés à leur tou^« 
Tous eeux qui étoient aflis fur les échaâuts 
fe levèrent fur leurs pieds pour mieux voir un 
événement fi peu attendu. L'empereur , quoi- 
qu'il en fEit témoin , fe défioit du rapport de 
fes yeux. Eft-il bienpoffihle, s'écrioit-t*il, 
qu'Aftolphe ait fait un fi beau coup de lance i? 
Chaam émerveillé de cette aventure en fai- 
Toit honneur au héros. Tout le monde élevoit 
jufqu'aux nues fes forces & fa valeurvPerfonnc 
n'étoit au fait. Le vainqueur , même au milieu 
des tranfports que lui caufoit fa viâoire, pou^ 
voira peine la croire véritable , malgré tout)? 
la bonne'opinion qu'il avoit de iui^mêmô. 

Le iriomfiïe de ce prince ouvrit .un nou- 
veau champ aux afiailians». Les farrafins qpi 
n'avoient pas combattu fe crurent obligés ijt 
venger leur nation , & les chrétiens que la 
cr^iinte avoit écartés du :camp à la viie de 
Grandonio , y . revinrent d^un air emprefléc^ 
comme fi q.uelqu'afiàir^ i{nportante les eût cé^ 
tenus )u{qu'dors. Pifias le blond , & dGiaâpd 
le brun , tous (feux farrafins 6c chevaliers (^ 
kaut renpm^ le ^réi&iaot^t les |yeiiileif« 

Div 
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Quoique celui-ci fut fils d'un guerrier qui $'c* 
toit rendu maître de toute l'Arabie , & que 
le père de l'autre eût conquis toute laKufCe 
i>lanche depuis l'embouchure du Borifthêne 
jufqu'à celle du Tanaïs , Giafar & Pifias le 
brun & le blond cédèrent au charme de la 
lance d'or. 

Le comte Ganelon à qui l'on avoit fait un 
rapport fidèle de tout ce qui s'étoit pafTé au 
xamp j depuis qu'il l'avoit fi lâchement quitté , 
ne pouvoit revenir de fa furprife. Connoif- 
fant les forces d'Âflolphe pour les avoir fou- 
vent éprouvées , il jugea en homme d'efprk 
qu'elles n'avoient pu fuffire à terrafler le puif- 
fant Grandonio , que fa peur qui duroit en* 
core lui peignoit plus fort que Samfon. Il inv 
puta donc ce merveilleux événement à quel*- 
qu'autre caufe qu'il ne pouvoit imaginer ^ & 
il fe flatta qu'en rcnverfant lui-même le vain- 
queur du géant » il remponeroit l'honneur des 
joutes. * 

Cette douce efpérance le ramena au tour- 
noi. Pour y paroître avec plus grande pompe , 
«ilfe fit accompagner par onze comtes , la fleur 
& l'élite des mayençois. L'on n'a pu favoir de 
quelles raifons il fe fervit pour s'excufer au- 
près de l'empereur de ce qu'il n'avoit pas 
plutôt paru fur les rangs. Tout ce que le bon 
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chronî<|uciîr Turpîn rapporte, c'eft que Ganes 
envoya propofer par un héraut au prince an- 
glois de finir entre eux les joutes , puifqu'au- 
cun farrafin ne fe préfentoit plus pour com- 
battre, Aftolphe répondit au héraut : Mon 
ami , retourne vers Ganelon , dis-lui que je 
Teftime encore moins qu'un farrafin ; qu'il 
vienne feulement, je lé traiterai comme un 
hérétique , comme un traître , comme i\n lâche 
qu'il eft. 

Le comte Ganes fut piqué de cette réponfe 
incivile ; il pouffa fon cheval avec furie contre 
l'anglois , en difant entre fes dents : Mauvais 
bouffon , je vais te faire rentrer dans le corps 
les paroles qui te font échapées à mon dés- 
honneur. Effeôivement il efpéroit abattre Af- 
tolphe , qu il avoit plus d'une fois vaincu à 
la joute ; mais la lance d'Argail l'enleva des 
arçons , & après lui fon neveu Macaire de Lo- 
zane , Pinabel fécond fils du comte d'Haute- 
feuille , Radulphe & Grifiîn : les autres mayen- 
çois qui a voient paru fi empreffés à retour- 
. ner au camp fe furent alors fort mauvais gré 
d'en être revenus. Comme ils n'avoient pas 
plus de force que ceux qu'ils venoient de voir 
abattre , ils ne fe fentoient pas puifiamment ex- 
cités à mériter le prix du tournoil Tandis qu'ils 
parpiffoient comn^ incertains^ils emreroient 
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dans la carrière , ou s'ils prendroient la fuite 
une féconde fois , le tenant pleîn de joie de 
rabaiffer fi bien Torgueil de ces coeurs en- 
vieux , les défîoit au combat. Venez , race 
inaudite , leur difoi^il , venez , je vous éten- 
idraî tous à la file fur la pouffière^ qui eft votre 
'Ëjçu naturel, * 

' Le comte Emeri choqué de ces paroles fu- 
perbes & outrageufes , fe fit donner une forte 
lance , enfuite il fondit fur Aftolphe ; mais il 
n'eut pas meilleure deftinée qiie les autres. O 
fortune cruelle î s'écria le perfide Faucon de 
Haiiterive , en le voyant étendu fur la lice » 
favoriferez-vous toujours Tennemi qui nous 
brave ? faut-il que ce charlatan déshonore 
aînfi la noble maifon de Mayence ? Je veux 
réparer nçtre honneur. 

En achevant ces mots , il part , il va fe- 
crètement fe faire lier à la felïe avec de fortes 
courroies , & revint bientôt garotté , attaquer 
le prince d'Angleterre. La précaution étoit 
d\in homme d'efprit , néanmoins elle ne ftt-- 
vît de rien ; car par malheur ayant été at- 
teint à la vifière de fon armet ^arla lanC6< 
enchantée , ce nouveau reftaurateur de la 
•gloire des mayençois en perdit le fentîmént. 
'Sa tête , malgré les courroies , alla fraper la 
- croupe de fon cheval , puis gUfla fur les flancs 
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|«fqii'à réttkr , ôîi elk dem^tira fùfpendue'aU 
grand ctonnéiiierit dès fpeâ^ateurs , qui ne poin 
voient comprendre ce qiri empêchoît le che- 
valier de tombef par terre ; mais ils en furent 
bientôt éclaircîs. Un de ceux qui rallcrent 
fecoutir , s'étant apperçti de Tartifice , ne crut 
pas devoir s'en taif e. Ainfi là chofe fe répan* 
dit dans un moment , 6l toute là placé reten- 
tit de huées *aux dépens de Faucon , que fes 
parens , confternés de cette découverte , tirè*^ 
rent au plutôt de la licc , pendant qu'Aftol*. 
phe crioit en les înful^ant : Qu'ils viennent ^, 
qu'ils viennent , on en châtie mieux les foux 
quand ils ^ont liés. 

Le mauvais fuccès du ftratagême de Haute- 
rive irrita l'ardeur que les mayençois avoient 
^e fe. venger. Le cbmte Anfelme , le plus traî- 
tre de tous , dit à Rainier fon Frère : Je fais 
un moyen sûr de renverfer ce fanfaron. En- 
trons tous deux enfemble dans la carrière, 
& préfente-toi devant lui. Pendant que tuTat- 
tendras de droit fil , Je le prendrai en flanc, 
& le renverferai avant qu'il puîffe fe mettre 
en défenfe. Rainier fit donc face au princte 
Aftolphe qui l'envoya mefurer la terre tout 
de fon long ; & dans le même inftant , le per- 
fide Anfelme cxéaita fon déflfeîn. Il fondit fur 
J'anglois qui ne prcnoit pas garde à fa trahifort j 
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^d'attaquant de côté dans le tcms qu'il n'ctoît 
pas encore bien raffermi du coup qu'il avoit 
donné , il le jetta fans peine hors des arçons* 

Ce lâche projet s'exécuta & finement , que 
les fpeôateurs ne purent juger fi c'étoit per- 
fidie de la part d'Anfelme 9 ou négligence du 
coté d'Aftolphe ; mais ce prince qui favoit 
mieux que perfonnc ce qu'il en falloit penfer , 
,ne put retenir fon reflentiment. A peine fut-il 
à terre , qu'indigné dp la fupercherîe qu'on 
Jui avoit faite 9 il fe releva plein de fureur , 
tira fon épée , & fe Jetta fur les maycnçoîs. 
Le premier qu'il frappa fut GrifHn qui , fans 
la bonté de fon cafqùe , en auroit perdu la 
.vie. Heureufement le coup trouvant de la ré- 
fiftance , glifia fur l'épaule , & ne lui fît qu'une 
légère blefliire. On vit alors entr'eux un grand 
combat. Tous les parens du bleflé commen- 
cèrent à charger l'anglois, au fecours duquel 
accoururent aui£-tôt les ducs de Bavière & de 
Normandie , l'archevêque Turpin , malgré fon 
bras démis , & les frères de Renaud. 

On s'attendoit à un horrible carnage , & 
des flots de fang alloient en effet inonder la 
lice 9 fi l'empereur ofFenfé de voir troubler la 
f&te au mépris de fon autorité , ne fe fut levé 
.de fon fiège pour aller féparer les combattans. 
£fl-ce ainfi, leur dit^il avec colère , que vous 
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«le gardez le refpeâ qui m'eft dû. Â la voix 
du monarque , ils s'arrêtèrent tous ; & GrifSn 
fe jettant à Tes pîeds , lui dit : Seigneur , j'im- 
plore vQtre juftice, Aftolphe m'a bleffé par 
furprife. A ces mots , le princPInglois , fans 
avoir égard à la préfence de l'empereur , re- 
garda GrifEn d'un air furieux , & lui dit avec 
emportement : Tu fais bien voir , traître , que 
tu es un mayençoii ; tu ne démens point ton 
îndigne race. 

Sur ces entrefaîtes , l'artificieux Anfelme fe 
préfenta devant GHarles pour foutenir fon pa- 
rent , & donner de belles couleurs à fa propre 
trahifon. A cette odieufe vue , le prince aiv* 
glois qui lie retenoit déjà qu'avec peine les 
tranfports qui Tagitoient , n'en fut plus Ife 
maître ; il fe précipita fur le comte Tépée 
haute , & le frappa^ L'empererfr irrité d'itnfe 
,^ôièn fi violente , fit arrêter fur -le -champ 
l'anglois. Il jura même qu'il l'auroit fait mou- 
rir pour lui avoir manqué de refpeû , fans le 
fer vice qu^ll vehoit de lui rendre en abaiflaiit 
f orgueil de Grandonio. 
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CHAPITRE IX* 

De la rencmure qu'Angélique fait de Renaùi 
dans la forêt des Ardtnnes y & d* ce qui en 
arriva. 
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ES troi? guerriers qui couroient aptes 
Angélique , le fils d'Aimon arriva le premier 
^ux ArdeiiMS* Le chemin jqu'il fuivoit le con- 
jduifit àriin eAd^oit de la forêt que Tépais feuil- 
Jiage de îpUifieiirs gros chênes reodoit très-fraisS 
j8c trcs-iomlw'e* Un riiiffeau d'une eau pliis 
«froide que la glace lavoit en ferpeatant le pied 
4e rces arbres. Il fortoit d'une fontaine qu'on 
'Voyoit à que^quijs pas de-là iM dont riçp 
#'éga!oit la .magnificence ; auflî «'éloit .-: ellie 
.point un ouvrage de lajuiture.ni,de Tindwftr^e 
.,des honnnes» .... ; 

Le famjeux Merlin ^ ce ptopthête anglois., 
rnvpit employé tpvt fon^art magique à cons- 
truire ce fuperbe édifice ppurr^guérir le cé- 
lèbre Triftan de Leonois (on ami , de Tamour 
qui fut caufe de fa perte. Si ce malheureux 
chevalier eût bu feuleinent ime goutte d'eau 
de cette fontaine y il auroit cefTé d'aimer la 
belle reine qu'il adoroit ; mais fon étoile ne 
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f aôiena jamaî? à cette fource fi falutaîre , quoi- 
qu'il eût parcouru plus d'une fois la forêt des 
Ardennes. Enfin Teau étoit telle , que les 
amans qui venoient s'y défaltérer , fentpient 
auflî-tôt changer eji haine l'ardeur qui les éa- 
flammolt pour leurs maîtréffésw 
V La chaleur du jour étoit à fon plus haut de-^ 
gré , lorfque Renaild découvrit cette fontainet 
Echauffé d'une courfe auffi rapide que longue^ 
& preifé d'une ardente foif , il defcendit de 
cheval ; il approcha de la fource ; & à peine 
eût-il bu quelques gouttes de cette froide li- 
queur, qu!il fe fentit tout changé. Il corn-* 
mence à fe repentir d'être forti de Paris. U 
fe repréfente le tort qu'il :a fait à fa gloire ea 
courant après l'inconnue qui ne lui paroît plus 
mériter foh attc«:hement. Que viens-tu faire 
ici, Renaud , s'écria- t-ilK te; fied-il d'être le 
jouet de l'amour ? n'as-tvi pas honte d'en avoit 
été l'efclave ? ahl je rougis.de ma foibleffe^ 
& ma vertu va reprendre fiir moi tout fon. 
pouvoir. Que; dis-je , va reprendre ? c'en cil 
fait, rétrar^ère ne règne plus dans mon cœur. 
Je fens même naître pour elle des fentimens 
lie haine. Ouï , malgré tous fes charmes, je 
ne rappelé foa' image qu'avec horreur. Que 
j'étois itlfenfé , ajouta*t41 , dé préférer la vaint 
ïatisfaûion de fuivre une femme au foUde \ 
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honneur que je pouvois acquérir <Ians les 
joutes ? O ciel , fi les farrafins en ont rem- 
porté le prix , quels reproches Tenipereur & 
r«mpire ne font-ils pas en droit de me faire • 

Plein de ces réflexions , îl remonta fur 
Bayard , & reprit le chemin de Paris. Il avoit 
nn air fier & dédaigneux , qui marquoit aflez 
qu*il n'étoît plus dans les fers de la princefTe 
du Cathay. Il ne fongeoit qu'à s*en retourner 
à la cour , lorfqu'arrivant à un endroit oîi 
plufieurs routes formoient une efpècè d^étoile , 
il ne pût démêler le chemin qu'il devoit 
prendre. Il en fuivit un qui l'engagea plus 
avant dans la forêt. Infenfiblement îl fe trouva 
fur les bords d'un ruifleau qui rouloit en re<« 
plis tortueux fon onde pure & tranfparente 
le long d'un gazon émaillé des plus belles fleurs 
du printems. IL ne put voir un lieu fi déliciieux 
fans avoir envie de s*y repofer. II s'afîît au 
pied d'un orme , après qu'il eût ôté la bride 
de fon cheval pour le laiiTer paître fur cette 
herbe fleurie. Le chevalier fe fentît bien-tôt 
aflbupi. Sa laflîtude y contribua peut-être 
moins que la propriété du lieu. 

Pendant qu'il goûtoit la douceur du fom-». 
mtil , la fortune , par un de ces caprices 
ordinaires , conduifit à cet endroit la ïîlle du 
roi Galafron. Une prefTante foif obligea cette 

princefle 
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prînceffe à defcendre de fon palefroi. Elle 
but de l'eau qui couloit le long du gazon ; 
puis appercevant au pied de l'orme le paladin 
qui dormoit au frais , elle conçut pour lui 
dans le moment le plus violent amour qu'un 
cœur puiffe reffentir. O changement merveil- 
leux ! ô prodige étonnant ! cette orgueilleufe 
beauté , qui jufques-là nWoit payé que de 
In^*pris les hommages des plus grands princes , 
fe rend fans réfiftanceà la vue d'un chevalier 
qu'elle ne connoît point. Dans un inftant l'a-^ 
mour l'embrâfa de tous fes feux , comme fi ce' 
dieu puiffant eût voulu donner un exemple 
aux mortels qui prétendent fe fouftraire à fes 
loix* Pour réduire la rebelle Angélique , il 
l'attira (ans doute fur les bords dangereux de 
cette fource appelée par ceux qui la coinftoit 
foient , la fontaine de V amour. - - 

Elle n'étoit point enchantée comhie celte Hé 
Merlin. Son onde avoit hâtiiS-éllement la vertu 
d'infpirerde la tendreifè aux perfonnéS qui 
en buvoient , ou plutôt d'allumer daftis leurs 
âmes une amoureufe fureur que l'eau de l'autre- 
fontaine pouvoit feule éteindre. Plufieurs che- 
valiers en burent fans en cônnoître la-»pro- 
pilÉté ,. & confervèrent toute leur vie une 
paffion qui fit tout leur bonheur ou toute 4eur 
infortune^ 'i- ^ -* 

Tomt L 1^ 
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La princeffe du Cathay, dans le trouble qui 
agite fes efprîts , s'approche du fils d'Aimon 
pour le confidérer à fon aife y & plus elle le 
regarde , plus elle enfonce dans fon cœur le 
trait qui la bleffe. Cette tendre amante ne 
fait à quoi fe réfoudre ; elle rougit , elle pâlit , 
tout marque le défordre de fes fens ; elle 
craint de le perdre , fi elle le réveille , & tou- 
tefois elle voudroit trouver dans fes regards 
le même plaifir qu'elle prend à le voir. Dans 
cette confufion de fentimens , elle cueillit de 
fa main délicate les plus belles fleurs de la 
prairie , & les jettant Tune après l'autre fur 
le yifage de Renaud : Dors, dit-elle, dors , 
çharmjant chevalier , goûte le repos que tu 
me ravis, pour jamais. 

. Le paladin , à l'attouchement des fleurs , fe 
réveilla ; il jeta les yeux fur la princeflfe , 
qui le falu^'d'un air à lui faire aflfez connoître 
ce qu'elle fentoit pour lui ; mais le cruel fils 
Aimon ne l'envifagea qu'avec peine; il fentit 
même pour elle, dès qu'il la reconnut , autant 
d'averfion qu'il s'était fenti d'amour en la 
Ypy<jut pour la première fois. Elle lui tint 
envain.des difcours capables d'attendrir les 
cœurs, ies plus barbares ; il porte la cruaillé 
jufqui la quitter brufquement fans daigner 
lui répondre une feule parole. Pour s'cloignci; 
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iftiême au plutôt d*un endroit que fa vue lui 
tend odieux , il va reprendre Bayard qui s'é- 
toit un peu écarté. Angélique le fuit ; Arrête , 
lui dit-elle , trop aimable chevalier , pourquoi 
me fuis-tu ? hélas ! ie t*aime plus que moi- 
ïnême ; & pour prix de tant d'aoïour , faut-il 
que tu me faffes mourir ? regarde - moi ; mort 
vifage doit- il te faire horreur ? combien de 
fois ai-je vu les plus grands princes de la 
terre s'efforcer vainement^ par leurs foins de 
s'attirer un des regards que je prodigue pour 
toi? ils gémiflbient, ils fe défefpéroient de 
voir mes yeux armés de rigueur , & tu ne 
peux les fouffrir quand ils te font favorables. 
Ingrat ! ne font-ils plus les mêmes ? En chan- 
geant de climat , ont - ils perdu le privilège 
qu'ils avoient de, tout charmer ? ne peuvent»- 
ils infpirer ici que du mépris ? ou la pàffiori 
que tu y remarques pour toi en auroit-elle 
détruit tous les charmes ? 

Tandis que Tamoureufe fille de Galafron 
prononçoit ces paroles de la manière du monda 
la plus propre à toucher le paladin , il fe pref- 
fôit de brider fon cheval pour s'en aller, & 
ne point entendre des plaintes qui .lé -fati- 
guoient. La princeffe qui connut fon intention 
en fut pénétrée de douleur /& réduite à pr^er 
Un homme qu'elle^auroit vu avec indifférence i* 

Eij 
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fespîedsun moment auparavant, elle n'épargnai 
rien pour le retenir. Ce n'eft pas qu'au milieu 
de ces mouvemens impétueux qui Tempor- 
toient au-delà des bornes de la bienféance Se 
de la raifon , elle ne fentît gémir fa fierté na- 
turelle ; mais il ne lui étoit pas poffible de 
réfifter à la force du cbarme qui rentraînoit. 

Cependant Renaud fe jette légèrement en 
felle, & firit la charmante Angélique , qui 
courant après lui de toute la force de {on 
palefroi , lui crioit autant que fa voix pouvoit 
s'étendre : Ah beau chevalier] ceffe de t'éloi- 
gner de moi ; modère du moins la rapidité de 
ta courfe : j'aurai le plaifir de te voir un peu 
plus long - tems ; j'aime mieux te fuivre plus 
lentement, fi ma pourfuite te fait tant de peine. 
Hélas! fi par malheur il arrivoit que ton 
courfier fît un faux pas, fi tu tombois, fi tu 
te bleflbis , fois afluré que ma mort fuivroij 
de près ce trifte accident. Tels étoient le^ 
difcours de cette amante trop paffionnée ; mais 
bientôt le feigneur de Montauban fut en état 
de ne les plus entendre, Bayard aufli cruel que 
fon maître , partit comme un éclair. La fille 
de Galafron les perdit tous deux de vue dan$ 
un moment. 

Qui pourroit peindre la vive douleur que 
rcflentit cette prinç^ffe , lorfqu'elle ne vit plus 
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!bn infenfible chevalier. Elle arracha fes beaux 
cheveux , meurtrit de ks propres mains fon 
fein d*albâtre , rabaiffa fes attraits en leur re- 
prochant de n'avoir pu réduire fous fa puif- 
fance le feul cœur qu'elle vouloit captiver. 
Enfuite elle s'en prit au ciel , à la fortune , &. 
enfin au paladin qui avoit fi mal répondu à fes 
bontés. O dieux I s'écria- t-elle , qui pourroit 
croire qu'un fi beau chevalier eût une ame 
ingrate & inhumaine ? de quel fang eft donc 
formé ce barbare , & chez quels peuples fau-i 
vages a-t-il reçu le jour ? c'eft ce que je veux 
favoir , & je puis en ce moment fatlsfaire ma 
curiofité. 

En achevant ces mots , elle eutrecours au 
livre de Maugis ; d'abord qu'elle apprit des 
démons que le chevalier dont elle fe plai- 
gnoit , fe nommoit Renaud de Montauban : 
Ah malheureufe , dit- elle avec autant de dou- 
leur que de furprife , quel nom vient de firapper 
ton oreille : il redouble ma confufion. J'ai 
mille fois entendu parler de ce paladin ù la 
cour de mon pere^ Charmée du récit de fes 
faits immortels , n'ai-je pas fouvent envié à 
la France un fi fameux guerrier , & fouhaité 
qu il fût payen ? Meurs , Angélique , meurs de 
dépit & de honte d'avoir vainement effayé fiur 
lui Us regards & même tes bontés. Bien loia 

E iij 
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de fe montrer fenfible à toute Tardeur q\ie ]e 
liii tcmoignois , paroiffoit-il feulement en avoir 
quelque pitié ? On dit pourtant , & c'eft poiu: 
achever de me défefpérer , on dit que ce héros 
n'a pas dédaigné de foupirer pour des beautés 
affez communes. Quoi ! tout fufceptible de 
tendrefle , tout volage qu'il eft, je n'ai pu faire 
que d'inutiles efforts pour m'attirer fon atten- 
tion. Ah quel affront ! quelle ignominie ! 6 
mon père que je remplis mal votre attente ! 
ne comptez plus fur le pouvoir de mes yeux. 
Si vous voulez vaincre les paladins , il vous- 
faut de plus fortes armes. . . . Mais ceffons de 
déplorer la foibleffe de mes traits ; c'eft ac- 
corder un nouveau triomphe à la fierté de 
Renaud : rendons-lui plutôt mépris pour mé- 
pris , la raifon & l'honneur de mon fexe me 
l'ordonnent. . .Vaine réfolution, ajouta-t-elle , 
en pleurant ! que me fert-il de trouver le pa- 
ladin digne de ma haine ! je fens que je ne puis 
le haïr. 

Alnfi , la fille du roi Galafron cédant malgré 
elle à fon amour , s'approcha de l'endroit oîi 
elle avoit vu le fils Aimon endormi: elle tient 
long-tems fes regards attachés fur les fleurs 
qu'il a foulées. Belles fleurs , dit-elle , qmavez 
eu affez de charmes pour arrêter ici le barbare 
qui me fuit ; que votrç fort eft heureux ! A ces 
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mots , elle defcend de cheval , fe couche fur 
ces mêmes fleurs , & les baife mille fois en 
les arrofant de fes larmes ; elle efpéroit par-là 
pouvoir foulager fes peines , mais elle ne fit 
que les irriter. Un mélange d'amour, de dou- 
leur & de plaifir la jeta dans un accablement 
qui fut peu à peu fuivi d'un profond fommeil. 



CHAPITRE X. 

D€ l* arrivée de Roland aux Ardennes^ & de là 
joie quil eut de trouver Angélique endormit^ 

JJ' u N autre côté , le comte d^Angers avoît 
fi bien prefle les flancs du vigoureux Bride- 
dor, qu'il arriva dans ce tems-là aux Ardennes* 
Impatient de rencontrer Angélique , il com- 
mence à parcourir cette forêt fi fertile eii 
avantures , & fon defl:in le mène à l'endroit 
oà le fommeil , par fes douces vapeurs , iufpen- 
doit les ennuis de la princeffe. Ciel î quelle 
fut la joie de ce paladin , lorfqu'il apperçut 
l'objet qui régnoit fi fouverainement dans fon 
cœur ? Quand il auroit bu tçutes \ts eaux de 
la fontaine de l'amour, il n'auroit pas pris plus 
de plaifir à regarder la fille de Galafron^ il 

Eiv 
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femblôit n'avoir Fufage d# fes fens que pour 

l'admirer. 

Il eft vrai qu'on ne pouvoir la confîdércr 
tranquillement : on ne voyoit fur fon vifagé 
aucune impreflion des cruelles peines de fon 
cœur ; fon teint <confervoit toute fa vivacité , 
&paroiflbit même en recevoir une nouvelle 
de Taffoupiffement de fes fens : on eût dit qu'il 
ûaiffoit des fleurs autour d'elle, & le ruiffeau 
qui couloit dans la prairie fembloit dire par fon 
murmure qu'il repofoit fur ks bords une beauté 
encore plus redoutable que fon eau. 

L'amoureux paladin , dans l'excès de fon ra- 
viffement , n'ofoit en croire fes yeux, il appré- 
hendoit que ce ne fût ime illufion ; il ne fa- 
voit quel parti prendre. Que ferai-je, dit-il, 
en lui-même ? fi je réveille ma belle inconnue j 
je vais l'effrayer ; un trouble mortel va faifîr 
fes timides efprits , ou bien je verrai {es yeux 
pleins de colère me lancer des regards que je 
ctains plus que la foudre. Mais , pourfuivit-il , 
dois-je négliger une occafion fi favorable ? Pour- 
quoi perdre des momens fi chers à me confulter 
mal-à-propos î il faut que je déclare mon amour: 
il l'étrangère eft irritée de ma hardieflTe , je l'ap- 
paiferai par des paroles pleines de foumifliôn 
& derefpeâ. J'efpère même que touchée de la 
lendrefie U de la vivacité de mes fentimens g 
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^Jfe jnc permettra dé la cdinduire j & de liiî 
çonfacrer nies: fejfviçes:: giie riert ne m^arrête 
donc plu$ije ne) puis troptôt difli|)er .un fbm* 
fiieU qui retai:de peufrâtre mon bonheur, 
- Il alloit ,éffeftiyeinent réveiller Angélique 
pour renttetertir de (b, pafSîonv Icjrfqu'un nou* 
yel'obflacle vint s'oppofçr à fonMeffein* ter^ 
ragùs arriva ; il ne recorinut point Roland , 
jtnais il ne put méconnoître la daçie. S'il eut de 
Ja joie de la révoir, il né vit pjs fans foreur 
. auprès, d'file le paladia dont il jugea q[ue les 
intention^ ni*étpie^t pas dîfFérentçs d^ fienhes* 
Çhevaliçr , lui dit-il d'un mr impérieuse , choifis 
tout-à-rhearç de me. céder la conduite de^ette^ 
t><^aiité:,'Oivde comWt^^ 
» Quoique le comte d'Angers fôt déjà fort 
mécontent de la fâcheufe arrivée du farrafin, 
il ne îaiffa pas de répondre aiyec beaucoup 
dempdératiôn, Paffcz , chevalier lui dit-il, con- 
,tinuez votre chemin , ne cherchez point votre 
majheur ; élôigriez-vous de grâce ,' votre pré- 
fence m^eft ici très-nuifible. Et la tienne m'eft 
infuppôrtablei répliqua refpagnôl avec un ex- 
trême emportement. Crois-moi , malheuréXix , 
n*éprouve point mes coups ; fuis plutôt , & tu 
éviteras le plus grand péril oh tu te fois jamais 
trouvé. Le paladin perdit alors patience. Té- 
méraire , lui dit-il , fais-tu bien que tu parles 
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à Roland ? Tout Roland que tu es, répartît lé 
farrafîn^ il faudra que tu m'abandonnes cette 
dame. Ferragus faura t'y contraindra? ea 
achevant ces paroles , il defcendit de cheval : 
& ces deux guerriers commencèrent un des 
plus horribles combats qu'on vit jamais ; leurs 
cpées tranchantes faifoient voler autour d'eux 
les mailles & les plaftrons d'acier. 

Pendant qu'ils faifoient des efforts plus qu'hi* 
tnains pour fe vaincre & s^àbattre l'un l'au- 
tre , Angélique fe réveilla ; elle crut entendre 
le tonnerre : le bruit épouvantable des coups 
que ces deux fiers rivaux fe portoient, la rem- 
plit de frayeur, & elle vit avec étonnement 
autour d'eux la terre toute couverte des pièces 
-de leurs armes ; elle cherché des yeux fon pa- 
lefroi , court le joindre , monte deffus à la 
hâte , & s'enfonce dansle plus épais de la forêt : 
elle étoit fi troublée , qu'elle ne fongea ni à fa 
bague , ni au livre de Maugîs qui aurolent pu 
lui épargner tant de peine & d'agitation fi elle 
fe fut avifée de s'en fervir. 

Le comte s'apperçiit le premier de la fuite 
de cette princefTe ; il cefTa de frapper fur le 
farrafin. Remettons notre combat , lui dit-il 9 
c'eft une folié de combattre fans fruit ; nous 
terminerons une autrefois notre querelle. La 
(dame , qui en fait lejuûe fiyet , vient de pren-» 
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flre la fuite ; foufFrez que je la fuîve , je vous 
en aurai une éternelle obligation. Non , non , 
répondit Tefpagnol en branlant la tête , c'efl: à 
toi de rnen céder la pourfuite , autrement tu 
n'échapperas jamais de m^es mains : un de nous 
deux doit faire la conquête de cette dame ; je 
la pourfuivrai jufqu'au bout de la terre habi- 
table , fi je te tue ; ou bien tu tâcheras de la 
rejoindre fi tu m'ôtes la vie. 

Cette réponfe irrita Roland. Comme il ne 
faut pas , dit-il au farrafin , attendre un pro- 
cédé généreux d'un homme aufli groflîer que 
toi , je ne dois plus perdre de tems à te de- 
mander ce qu'un autre chevalier m'accorderoit 
fans peine ; ainfi donc n'efpère point que je 
te cède ni cette dame , ni la viftoire ; fonge à 
te défendre, & fois afluré que le fuccès de ce 
combat fera moins avantageux que tu ne penfes 
pour ta gloire & pour ton amour : alors le 
paladin & Ferragus , tous deux animés d'une 
égale fureur, continuèrent le combat. Nous 
allons voir quel en f u l'événement. 
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Combat de Ferragus & de Roland ; & pourquoi ils 
furent obligés de fuf pendre leurs coups • 

Ils recommencèrent à fe frapper d'une ma- 
nière à caufer de répouvante à ceux qui en 
auroient été témoins. Le comte d'Angers ne 
croyoit pas qu'il y eût au monde un chevalier 
capable de luiréfifter, & le fils de Marfille 
fe regardoit comme le premier de tous les 
guerriers de la terre ; mais quand ils fe furent 
éprouvés quelque tems , ils reconnurent bien 
que l'un n'avoit guères d'avantage fur l'autre. 
Ils ne fe contentèrent pas de- fe porter les 
plus horribles coups , ils f? lançoient des re- 
gards épouvantables, comme pour s'ô ter l^un 
à l'autre toute affurance ; néanmoins voyant 
qu'ils étoient encore fur pied malgré tout ce 
qu'ils avoient déjà fait pour s'abattre & s'ar- 
racher la vie , chacun s'étonne de la valeur de 
de fon ennemi : leurs écus , leurs cuiraffes 
& leurs épaulières font en pièces ; & fi leurs 
bras nuds ne pouvoient être coupés , parce 
que les chevaliers étoient fées , ils paroif- 
foient du moins meurtris & plus noirs que 
du charbon. 
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Dans le tems qu'ils employoient tous leurs 
«{Forts à fe détruire , il arriva dans la prairie 
une dame montée fur une blanche haquenée , 
& fuivie d\m vieil écuyer. Infortunée que je 
iiiis, difoit-elle à haute voix , ne pourrois-)e 
trouver ce que je cherche depuis fi long-tems } 
ne rencontrerai-je perfonne qui puiffe m'ap- 
prendre des nouvelles de Ferragus ? en difant 
ces paroles, elle jeta les yeux jfur les combat- 
tans , & reconnut le farrafin. La furprife & la 
joie qu'elle eut de le voir , fit que fans faire 
attention au péril oti elle alloit fe mettre , elle 
poufla fa haquenée au milieu des deux guer- 
riers. Quelques acharnés qu'ils, fuffent Tun con- 
tre l'autre , ils s'arrêtèrent 4ans le moment, 
de peur de bleffer la dame. Elle les falua , puis 
s'adreffant à Roland , elle lui tint ce difcours : 
Noble chevalier», je vous conjure par la dame 
que vous aimez de m'accorder un don ; c'eft 
de ceffer votre combat avec Ferragus. Notre 
famille que le malheur pourfuit a befoin de 
votre fecours ; fi la fortune nous regarde ja- 
mais d'un œil plus riant , je vous affure que 
je reconnoîtrai par d'éclatans fervices cette 
inûgne faveur. 

Belle dame, répondit le généreux comte 
d'Angers, je ne puis vous refufer ce que vous 
sne demandez , quelque fujet que j'aie de mê 



7f Roland 

plaindre de Ferragus , & malgré Tenvîe que 
j'ai de me venger du tort qu*il m'a fait; Je veux 
bien même vous offrir mon bras , pour vous 
tirer de la peine oii vous êtes , quoique celui 
de ce chevalier fuffife pour remplir pleine- 
ment votre attente. 

La dame remercia le paladin ; & fe tournant 
vers le prince efpagnol : Fils de Marfille & de 
Lanfiife , lui dit-elle ,• reconnois Fleur-d'Epine 
ta fœur. Que fais-tu dans cette forêt ? tu t'ar- 
rêtes à de vains combats , tandis que ta patrie 
eft en proie aux fureurs d'une armée que l'o- 
céan a vomie pour notre perte. Déjà Valence 
eft en cendre ; Sarragoce a été faccagée , & 
Barcelonne afliégée fe trouve en ce moment 
réduite à la dernière extrémité. Un puiffant 
roi nommé Gradaffe , qui conduit fous fes 
' drapeaux cent peuples divéts , ravage nos 
campagnes , enlève nos moiflbns , & brûle 
nos villes. Il a pris terre avec fes troupes en- 
tre Cadix. & le détroit. Après avoir forcé les 
hauts remparts de Séville & de Cordoue , il 
s'eft étendu dans toutes les provinces de TEf- 
pagne pour les défoler. Où dit qu'il a deffeîn 
de faire la guerre à l'empereur Charles 9 & d0 
foumettre à fon empire tous les princes de 
l'Europe. Il en veut également aux chrétiens 
Se aux farrailns, U femble qu'il ait juré à fes 
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HtvLx d'en éteindre la race* O mon frère! 
pourfulvit-elle , fi les chofes que je viens de 
vous repréfenter ne font pas capables de vous 
attendrir , s' il faut vous faire un rapport en- 
oçre plus touchant , apprenez que MarfiUe & 
Falciron font prifonniers. Oui , votre père 
& votre oncle gémiffent dans les fers de Gra- 
daffe. J'ai vu le malheureux MarfiUe dans fa 
douleur fe déchirer le vifage , & arracher de 
fes propres mains fes cheveux blancs. Il pro- 
nonce fans ceffe votre nom eh déplorant fes 
peines & fon infortune. Viens , Ferragus, s'é- 
crie-t-il , les yeux baignés de larmes , viens 
tirer ton père de prifon , & dompter le fu- 
perbe ennemi qui le tient eiï fa puiflance. Tu 
ne remporteras jamais de viâoire qui te fafle 
plus d'honneur. Viens donc , mon fils , .mon' 
cher fils, accours , vole ; mes chaines ne te 
doivent p^s moins pefer *qu'à moi-même. 
Fleur- d'Epine cefîa de parler en cet endroit : 

f. torrent de pleurs qu'elle rie put retenir 
mpêcha d'en dire davantage ; ce qui ne pro- 
duifit pas un mauvais effet. Ferragus , malgré fa 
férocité naturelle , écouta fort attentivement 
fa fœur , & ne vit pas avec tranquillité l'af- 
fliftion dont elle parut faifie; il fut un peu 
.étourdi des nouvelles qu'on luiannonçoit* IL 
rêva quelques momens ; puis s'adreflant au 
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comte d'Angers : Roland , lui dit-il , le rap^ 
port que ma * fœur vient de me faire* excite 
dans mon cœur , comme tu peux penfer , un 
vif reffentiment contre le roi Gradaffe. Il faut 
que j'aille en Efpagne où m'appelle la voix de 
mon père, & les cris de ks malheureux fujets. 
L'impatience que j'ai de délivrer ma patrie des 
maux qui la preflfent , fufpend les mouvemens 
de mon amour. Je te cède la pourfuîte de la 
dame pour qui nous combattons , à condition 
que nous recommencerons notre combat, lorf- 
que nous en retrouverons l'occafion : donne- 
m'en ta parole , & je publierai par-tout ta 
valeur & ta courtoifie. Roland , le modèle des 
chevaliers généreux, promit d'autant plus 
volontiers ce qu'on lui demandoit , qu'il fe 
voyoit par-là en liberté de fuivre Angélique. 
Ces deux princes fe féparèrent. Le fils de Mar- 
fille prit le chemin des Pyrénées avec fa fœur , 
& le comte d'Angers fe mit fur les traces dt 
la princeffe du Cathay ; mais le paladin a be 
tourner fes pas vers l'orient , & courir 
toute la vîteffe de Bridedor , il a bien des tra- 
verfes à effuyer avant qu'il puiffe joindre la 
fille de Galafron. C'eft ce que nous verrons 
dans la fuite. Nous avons d'autres chofes à 
raconter auparavant. 

CHAPITRE 
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De u que fit t empereur Charles lorfqu il apprit U 
deffein du roi Gradajfe y & de titat où PEf-* 
pagru fe trouvait alors^ 

JL'êMPeUeuA Charles apprit bientôt ce 
qui fe paffoit en Efpagne , & Timponance de 
la conjonâure rii>bligeia d'aiTembler fon con^- 
feil. Renaud de Montauban qui venoit d'arrî»- 
ver , y aflifta comme les autres paladins.. Mes 
amis , leur dit Tempereur , j'ai toujours ouï 
dire qu'on doit craindre pour fa maifon^ 
quand on voit en feu celle de fon voiiîn* 
Quoique le roi MarfiUe foit farrafin , fes états 
confinent aux mierîs. Je veux donc le f<^cou*- 
rir contre le roi Gradaffe ^ qui menace , dit- 
on y la France de la même invaiion. Comme 
*j'ai fouvent éprouvé le courage & la fidélité 
du comte Renaud , j'ai réfolu de lui confier 
la conduite de l'armée que j'ai deffein d'en- 
voyer en Efpagne. 

Le choix de l'empereur fut généralement 
applaudi de tout le confeil ; & à la réferve 
du comte Ganebn ^ qui n'ofa même rien té^ 
Tome I. F, 
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moigner des fentimens d'envie qui l'anîmoient 
contre Tilluôre maifon de Clerniont , tous ces 
princes dirent à l'empereur qu'il ne pouvoit 
confier fon armée à un guerrier plus capable 
de lui en répondre. 

Charles fatisfait de leur témoignage , fit ap- 
procher Renaud ; & après lui avoir fait prêter 
ferment dans la forme ordinaire : Mon fils , 
lui dit-il en Tembraffant , je remets entre tes 
inains rintérêt de mes peuples. J'ignore oîi 
peut êtrç le comte d'Angers mon neveu. C'eft 
à toi de remplir fa place. Songe que l'empire 
& la religion font dans un extrême périL Le 
roi de Séricane ravage l'Efpagne avec un monde 
d'infidèles ; va contr'eux ; purge l'Europe de 
ces barbares , & leur fais connoître que les 
chevaliers favent ^confondre l'orgueil & Tin- 
juftice. Renaud fléchit le genou devant l'empe- 
reur pour le remercier , & lui dit qu'il s'ef- 
forceroit de fe rendre digne de l'honneur 
iqu'on lui faifoit. C'eft |out ce qu'il put répon- 
dre , car les larmes qu'il répandoit de joie 
l'empêchœent de s'exprimer avec fa liberté 
.ordinaire. 

L'armée qu'on deftinoità cette expédition 
fut bientôt affemblée. Elle étoit de quarante 
.mille hommes , & les plus vaillans chevaliers 
4ç la cour voulurent en augmenter le nombre^ 
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auflî-tôt qu'ils furent que le feigneur de Mon* 
tauban.en avoit la condute ; le géant Grando- 
nio qui étoit alors guéri de fa bleffure , par- 
tit auffi avec le roi Balugant & tous les autres 
farrafins pour retourner en Efpagne. 

Les troupes firent tant de diligence , qu'elles 
curent en peu de tems gagné les monts-Pyre- ' 
nées , d'où elles commencèrent à s'apperce- 
voir de la défolation qui règnoit en Arragon 
& dans la Catalogne : elles paiTèrent le col de 
Pertuis avec affez de peine , & arrivèrent 
enfin à Gironne où elles trouvèrent le roi 
MarfiUe. Ce prince venoit de s'y rendre ; il 
avoit eu l'adreffe de fe fauver de Cordoue oîi 
les féricans le tenoient prifonnier. Outre la 
joie qu'il avoit de fe voir libre , &c d'avoir 
avec lui le roi Morgant , PArgalife & l'amiral 
d'Efpagne, il goûtoit celle d'être avec fon 
cher fils Ferragus , que Fleur-d'Epine hii avoit 
ramené. Il parolffoit déjà confolé de fon mal- 
heur, & le fecours de France acheva de le 
raffurer. 

Le roi GradafTe cependant faifoit le fiège de 
Barcelpnne , & cette grande ville réduite à 
l'extrémité étoit fur le point de fe rendre , 
lorfqu'un exploit vigoureux en retarda la ré- 
duûion. Quelque refferrée que fût la place', 
Grawdonio trouva le moyen de s'y jetter une 
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nuit en forçant un quartier des férîcans. Gra- 
^ dalTe n'en étoit donc point encore maître , 
quand le bon roi Marfille , fortifié du fecours 
des françois , & ayant raffemblé tout ce qui 
lui reftoit de troupes , tint un confeil de guerre, 
il y fut réfolu qu'on marcheroit vers Barce- 
lonne , enfeignes déployées , pour en faire 
lever le fiège. 

' Auffi-tôt qu'on eut pris cette réfolution , 
Tarmée fe mit en marche, elle étoit parta- 
gée en trois corps. Renaud & fes frères coir- 
dulfoient le premier. Ferragus accompagné 
d'IfoUer , de Matalifte & de Serpentin com- 
mandoit le fécond , & le roi Marfille étoit à 
la tête du troifième avec les deux rois Balu- 
gant & Morgant , Spinelle , TArgalife & Ta- 
mirai. Ces corps marchoient un peu féparés & 
en bonne contenance : on voyoit les enfeignes 
briller aux rayons du foleil , & flotter dans 
les airs au gré des vents. 

Lorfque cette armée fut arrivée dans la 
plaine , ceux des ennemis qui étoient dans les 
poftes les plus avancés Tapperçurent , vin- 
rent la reconnoître , & allèrent faire leur rap- 
port à Gradaffe , qui fit appeller Quatre des 
principaux chefs , Cardon , Francard , Ur- 
'naffe & Stracciabère ; ils étoient rois tous 
quatre , ôc n'avoient pas moins d'expériencç 
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que de valeur. Il leur commanda de demeu- 
rer au fiège avec un certain nombre de trou- 
pes , & de difpofer toutes chofes pour donnée 
ce jour-là un aflaut général. Faites en forte ^ 
ajouta-t-il , que cette ville tombe fous ma 
puiâance fans retardement* Que de tous cew» 
qui vaudront vous réfifter , aucun n'échappe 
au tranchant du cimeterre , excepté cet auda- 
cieux GrandoiDio qui a eu Tinfolence de m'en- 
voyer dire qu'il préteûdoit* lui feul défendre 
la place contre toute mon armée. Gardez-vous 
bien de luî pter la vie , qu'on fe faififfe du 
téméraire , qu'on le charge deftrs ; pour le 
punir ,, je veux le faire combattre contre mes 
dogues f après que j'aurai mis en déroute 
ks troupes chrétiennes & farrafines qui wittif^ 
fiçnt' à nous. 
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Bataille tntrc. lès rois , Gra^àffc & Marfittt^^ 

JLe fuperbe monarque de Sérîcane > aprèjt 
avoir donné fes ordres ^ renvoya fes quatrer- 
rois, & partagea fon armie en autant de^corps^ 
4iffiéren&. què^ fea enaenûs ea avotei^ ;., mai» 
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avant que de marcher contre MarfiUe 9 il fit 
venir TAlfrete & Orion , les deux plus forts 
& plus hauts géants qu*îl eût amenés de fes 
états. L'Alfrete portoit pour arme offenfive 
une longue barre de fer d\m demi-pied d'épaif- 
feur , & Orion dont la peau étoit plus dure 
que la pierre^ , fe fervoit d'un gros arbre qu'il 
avoit déraciné , avec lequel il affommoit les 
hommes qu'il frappoit. * 

Ces deux monftres fe chargèrent avec plai* 
fir d'une commiffion que Gradaffe leur donna , 
quoiqu'elle fût plus aifée à donner qu'à exé- 
cuter. Il leur commanda de lui amener Fer- 
ragus & Renaud , & fur-tout de ne point 
laifTer échapper le bon cheval Bayard qu'il 
vouloit mettra dan^ (es écuries avec l'Alfane 
fa forte jument ; ne doutant point que dé ces 
excellens animaux , il ne fortît des courfiers 
aufli vigoureux que ceux d'Achille. 

Lorfque les. deux armées fe choquèr.ent , on 
eût dit que le monde alloit s'abîmer. La ba- 
taille fut dès plus fanglantes ; il fe fit de part & 
d'autre des exploits incroyables; Gradaffe, 
Renaud & Ferragus fe firent particulièrement 
remarquer. Ce dernier fondoit fur les orien- 
taux , tel qu'un loup affarné qui fe lance fur 
un timide troupeau fans craindre le pafteur nj 
fon chien* Lc$ cafqucs & les têtes tomboicnt 
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devant lui fur le fable ; il tua quatorze* rois ett> 
géants , vaffaux du roi de Séricaaé , fans com- 
pter Tépouvantable Alfréte qu'il ciéupa par lé 
milieu , lui & fa barre de fçr* Néanmoins c^ 
généreux farrafin , malgré tout Tori courage ^ 
fut pris par quatre géants des phft membrus^ 
qui l'ayant vu mettre en fuite lui feul un affeï 
gros corps de leur armée , fe jettèrent tousr 
enfemble fur lui» Ces coloffes l'accablèrent de 
leur poids , le renversèrent ; & après l^âvoit 
fortement lié , le conduîfirent à leur camp. 

Le vaillant Renaud fit auffi ce jo\îr -tâ'defe 
àftions dignes d'une éternelle mémoire. Il fei^ 
foit un grand carnâgfe des férîcahs. Ils fuyoietot- 
cnvaîn devant lui, Bîiyard les attti^noit bien^ 
tôt , & Flamberge les fendolt^uellémerit : oit^ 
ije voyoîf autour dé bè paladin que des tête^^ 
& dès bras voler eh l'iaîr; GradaflGe & lui fè? 
joignirent plus d'une fois dans la mêlée ; tmik 
côràmt ces deux guerriers ëteiént égaux eik?. 
force & en courage y & que cette égalité fei^ 
(bit durer le combat y ils forent toujours fépa- 
té5.S*ëtartt toutefois tejoints de rioùvea^> ils.. 
fé chargèrent l'un •Pàrftre avec plus dé futewr- 
^u'aupairavant. Si lé ioi de Séricane.étoitplHS; 
ftvantageufcmeiv^arini^ Rëiiaud:éiirécôBfrpenfte- 
avoit pltîs de lég'èreté ;, il rendoit troii caufs^ 
pour un qu'il reœvdit ^6t il tSLi irôtie ^3^ 



S8 R O L A N l> 

eût remporté l'honneur du combat, fi toutes 
les armes de fon ennemi n'eufTent pas été en« 
chantées 9 au Heu qu*^ n'avoit que fon cdque 
qui le fut. 

Après s'êt{ç long^tems battu fans avantage , 
enfin le fils d'Aimon prit flamberge à deux 
mains $c en déchargea 4in coup avec tant de 
force fur le cafque de Gradafle , qu'il étourdit 
ce vaillant roi , qui , pour ne pas tomber , fut 
obligé d'cmbrafler le col de fon Alfane. Le 
paladin alloit redoubler, & peut-être achever 
de le renverfer , fi dans ce moment il n'eût pas 
vu pafier auprès de lui le puîflant Orion qui 
emportoit fous fon bras , comme un enÊEint, 
le jeune Richardet. A ce fpeâacle , malgré 
l'avantage qu'ijyi voit fur Gradafle , il quitta ce 
roi pour voler au fecours de fon frère i il fe 
îette fur le géant, & lui coupe une cuifie d'un 
fendant terrible j le monftrç tombe , ôç fa dou- 
leur le contraignant d'abandonner fa proie , 
Richardet fe fauvç de fçs mains , en bénijOTant 
le ciel d'avoir envoyé Renaud à fon fecours. 

Le roi de Sériçane a voit remarqué cette 
aâion i charmé de la valeur du paladin , il lui ^ 
fit figne qu^il vouloit lui parler. Le feigneur dç 
Montauban s'approcha ^ & Gradafle l\ii tint 
çt difcours : Brave chevalier , ce fçroit 4om-t 

m^t ^uç toutç h Videur & h fprçç quç tu 
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Vièfts de faire paroître à ma vue , fut accablée 
parle nombre.. Tu vois bien que mesfoldats 
t'enveloppent de toutes parts , & qu'il faut te 
réfoudre à te rendre ou à mourir. Je ne per- 
mettrai pas toutefois que tu périfles , & je ne 
prétends point abufer de ta mauvaife fortune» 
Je ne veux devoir qu'à moi feul l'honneur de 
te vaincre. Je vais faire retirer mon armée ^ 
quoique la vôtre foit prête à me céder le 
champ de bataille ; & demain nous nous re-. 
joindrons tous deux dans un endroit oîi nous 
pourrons achever notre combat fans obftacle & 
fans témoin. Nous verrons qui de nous deux,, 
fera le plus digne de la gloire que nous recher- 
chons dans le métier des armes. Je ne fuis 
point altéré de ton feng , & je n'en veux pas 
à ta liberté ; fi je fuis aflea; vaillant pour te 
furmonter ^ je ne demande pour prix de ma 
viôoire , que ton |amçux courfier ; & fi au 
contraire , j'ai le malheur d'être vaincu , je 
promets de rendre tous les prifonniers que j'ai 
faits. Je jure même qu'en ta çpnfidération, 
quel que foit l'événement de notre combat, 
je m'en retçurnerai en orient, & ccfferaide 
troubler le repos de$ chrétiens Se des farra- 
fins. 

Roi magnanime, répondit le feigneur de 
MQntaub^n , je fui$ touche de l'efiime que vous 
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me témoignez. Le combat que vous mé pro- 
pofez ne peut que me faire honneur ; vous 
aVez tant de courage & de force , que pour 
peu qu*on vous réfifte , il eft glorieux même 
de fuccomber fous vos coups. Mais je dois 
vous dire» grand prince , que je ne puis vous 
remercier du dcffein que vous avez de faire 
retirer votre armée pour me dégager des com- 
battans qui m'environnent. Ma gloire ne fau- 
roit confentirque je reçoive de pareilles gra» 
ces ; quand toutes vos troupes feroient unies 
pour m'accabler , je n'ai pas encore perdu Tef-^ 
pérance , ou du moins la volonté de me faire 
un paiTage avec mon épée , & de regagner 
notre tamp. 

Courageux fils d'Aimon , repartit Gradafle 
en fouriant, j'effime les nobles mouvemens que 
vous faites éclater ; mais réfervez-les pour le 
combat que nous devons avoir demain en« 
fembIe,vous en aurez peut-être befoin. Après 
avoir aîrtfi parïé , ils convinrent du lieu oti ili 
fc battroient. C'étoit fur le rivage de la mer à 
deux lieues des armées. Ils fe féparèrent en- 
iuite ; l'un poinr aller donner le fignal de la 
retraite, comme il Tavoit promis , & l'autre 
pour faire rentrer les chrétiens dans leur 
camp, - 
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CHAPITREXIV. 

JJe ce que fa Angélique apris s^itre éloignée dç 
Roland & de Ftrragm. 

±j A fille eu roi Galafron ëtoit déjà loin des 
deux guerriers qui combattoient pour elle, 
quand tout à coup elle fe reffouvint de la 
vertu de fa bague. Auffi-tôt elle fe raffure , 
s'arrête , & commence à rêver au parti qu'elle 
doit prendre. Elle perd l'efpérance dé toucher 
Renaud, & forme enfin la généreufe réfolu- 
tion de l'oublier & de retourner au Cathay. 
CoTttnAe elle avôit promis à Argail de l'attendre 
cinq jours dans la forêt , elle voulut lui tenir 
tparéle : mais ne le voyant pas paroître après 
ce teois-là^ die en conçut un mauvais préfage. 
Ah mon frèr« f s'écria-t-e!le , malgré tes armes 
enchantées, ton ennemi t'a fans doute vaincu, 
il t'a même peitt-être été la vie , il fkut que je 
nî'éclaircifle de ^tùtK fort. En achevant ces 
pàrole6 elle ouvrit lé gritooire , & découvrît 
qu«l avôit ét^ le fuecès du combat d' Argail 
contre Ferragus. 

Elle eut une extrême douleur d'un fi triffe 
<évènement^ elle déplora la funefte deitinéede 
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ion frère. Ses beaux yeux qui n'avoient déjà 
que trop répandu de larmes ^ en versèrent de 
nouvelles , & la forêt retentit de fes regrets. O 
Argail , difoit cette princefle , infortuné Argail ; 
€ft-ce-là cet honneur que vous deviez acqué- 
rir dans ces .terres étrangères ? au lieu d'une 
gloire immortelle que vous y ctes venu cher- 
cher , vous n*y avez trouvé que la mort. Helas! 
le roi, notre père, ne vous verra point arriver 
dans fa cour fui vi d'une foule de chevaliers 
vaincuS;, il fe repentira plutôt d'avoir eu trop 
de confiance en nous. 

Angélique, après avoir pleuré la perte de 
fon frère , ordonna aux démons de la porter 
au Cathay dans le palais du roi fon père. Gala* 
fron fut fort étonné de la revoir feule. Où t& 
Argail , lui dit-il ? Qu'efl: devenu votre frère ? 
Pourquoi revenez - vous fans lui ? . • Mais , 
aJ0uta-t-il , en s'appercevant que la princeffc 
avoit les yeux baignés de larmes , vous pleu- 
rez. Ah, mon fils n'eft plus ! je lis fa mort dans 
vos regards. Il eft vrai, feigneur, dit Angélique, 
en s'abandonnant au tranfport qui ta preflbit ^ 
mon frère a perdu le jour. A cette nouvelle, 
Galafron fe couvrit le vifage de fa robe, 8c 
demeura plongé dans un mortel accablement. 
Puis confondant fes foupirs avec les pleurs de 
^ fille ^ ils ÇQQîiiiuàrent tous deux k St^S^i^t 



l' A M o u n t u X 91 

fans modération. Cependant la violence de 
leur douleur dimbua peu à peu ; 8c iaifant 
réflexion qu'on ne pouvoit rappeller Argail à 
la vie , ils ne fongèrent plus qu'à rendre à la 
mémoire de ce jeune prince les honneurs fu- 
nèbres quMs lui dévoient. 

La princeffe du Cathay fut pendant quelque 
tems fi occupée de la mort de fon frère qu'elle 
fembloit avoir perdu le fouvenir du feigneur 
de Montauban. Mais fi le fang força l'amour à 
lui céder , Tamour s'en dédommagea bien-tôt 
avec ufiire. Angélique redevient la proie du 
feu qui la dévore , elle n'eft pa^plus tranquille 
au Cathay que dans les Ardehnes* Comme une 
biche qui porte dans le flanc le trait qui Y^ 
bleflee , ne fait qu'augmenter fon mal en rçr 
doublant la vîtefie de fa courfe , de même la 
fille de Galafront ne peut s'affranchir de fon 
amoureufe peine ; l'image du paladin cruel & 
méprifant la fuit par tout , & la tourmente 
fans relâche. ^ 

Elle avoit fans cefle le vifage tourné vers 
l'occident , elle n'tn pouvoit détourner fes 
regards ni fa penfée. Quelquefois elle prenoît 
plaifir à fe repréfenter Renaud qui recevoit 
avec dédain à la cour de Charles les avances 
des plus belles dames ; elle trouvoit dans cette 
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idée de quoi fe confoler* Si mes yeux , difbit* 
elle 9 n'ont pu faire une û précieufe conquête , 
du moins je n'ai pas la honte d'avoir une ri- 
vale heureufe. Le cœur que je n'ai pu toucher 
eft infenfible. Mais bien-tôt elle fentoit fuccé- 
der à cette penfée de jaloux mouvemens : Âh 
malheureufe ! s'écrioit-elle , cefle de te flatter. 
Une autre que toi a fu plaire au fils d'Aimon , 
il foupire pour quelque beauté dont je n'égale 
pas les charmes.... Hélas ! tandis que je languis f 
que je me confume en plaintes vaines , peut- 
être qu'en ce moment l'orgueilleufe le voit à 
fes pieds enflammé pour elle de toute l'ardeur 
que j'ai pour lui. Jufte ciel ! m'avez- vous con- 
damnée à aimer malgré moi un ingrat qui me 
méprife ? Ne puis - je vaincre ma cruelle 
paflion ? Si pour me délivrer de fa tyrannie ^ 
ma gloira & ma raifon ne me prêtent qu'un 
foible fecours , la nature a des fecrets qui 
pourront agir fur moi plus puiflammenr. Em- 
ployons jufqu'aux enchantemens.... Oii mon 
efprit va-t-il s'égarer ? Quelle erreur de pré- 
tendre éteindre ma flamme ? Quand j'iroi^ 
cueillir des herbes puiflantes au premier 
rayon d'une nouvelle lune , quand j'arrache- 
irois les plus fortes racines pendant les plus 
obfcures nuits de la canicule , le fuc des plan-^ 
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tes , la vertu des pierres conftellées , tout le 
pouvoir de la magie ne fauroit ôter Renaud de 
mon cœur. 

En déplorant ainû fon infortune , cette prin* 
<effe fe fouvint de Tenchanteur françois ; elle 
penfa qu'il pouvoit lui être utile , &C dans 
cette penfée , elle confulta le grimoire pour 
favoir qui il étoit. Les démons lui apprirent 
qu'il s'appeloit Maugis, qu'il étoit fils du duc 
d'Aigremont , & parent fort proche du feigneur 
de Montauban. Cette découverte lui donna 
quelque efpérance : elle fe flatta que par l'en* 
tremife de fon prifonnier , elle pourroit infpi* 
rer à Renaud des fentimens plus favorables» 
Prévenue d'une fi agréable opinion , elle fe fit 
à l'heure même tranfporter fur le rocher oii 
Maugis étoit retenu* j 

Ce malheureux enchanteur occupé de fon 
mauvais fort , &c ench^né fur la pointe d'u^ 
écueil , regardoit alors la mer en rêvant. Dè$ 
qu'il apperçut Angélique dans les abs ,& qu'il 
en put diftinguer les traits , il la reconnut : il 
eut quelque joie de fon arrivée, bien qu'il 
n'eût pas lieu d'en concevoir un heureux pré- 
fage. Elle ne le laîfla pas long-tems dans l'in^ 
certitude : fils d'Aigremont, lui dit-elle , con*» 
fole-toi, je vieas finir tes peines. En même 
tems elle fit des conjurations^ ôc les fers de 
Maugis tombèrent. 
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Aiiffi-tôt qu'il fe vit libre , il voulut fe jettef 
aux pieds de la pririceffe pour la remercier} 
mais elle l'en empêcha , & lui dit : Je te donne 
la vie & la liberté , à condition que tu me 
rendras un fervice d'oîi dépend mon repos* 
Je vais te découvrir mes plus fecrets fenti- 
mens 3 j'aime ton coufin Renaud. Puifque j'ofe 
te faire cet aveu, juge de l'excès de mon 
amour ; il faut que tu t'engages par ferment 
à me fervir auprès de ce paladin, à l'aller 
trouver & à l'amener au Cathay. Outre que je 
t'en aurai une éternelle obligation, je promets 
de te l'endre ton livre dont tu dois avoir fenti 
vivement la perte. 

Le fils du duc d'Aigremont touché des bontés 
d'Angélique, lui répondit : N'exigei-vous que 
cela de ma reconnoiffance ? Ah ! belle princefTe, 
commandez-moi quelque chofe de plus diffi- 
cile. Quand l'heureux fils Aimon apprendra 
que vous avez du penchant pour lui , quand je 
lui ferai connoître tout fon bonheur , quels 
tranfports ne fera-t-il point éclater? Avec quel 
empreflement. . . . Allez , Maugis , interrompit- 
elle, en pouffant un profond foupir , allez 
trouver Renaud : peut-être ne vous paroîtra- 
t-il pas fi fenfible à ce bonheur que vous vous 
l'imaginez. L'enchanteur trop perfuadé du con- 
traire, jura qu'ilamcneroit au Cathay le fei- 

gneur 
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gneur de Mohtauban ^ & qu'il ferviroitkt 
princeiTe avec autant de zèle que de fidélité. 
Sur la foi de ce ferment ^ elle lui rendit It 
grimoire* Le premier ufage qu'il en fit, fiit 
d'appeler les démons : it ordonna aux uns dt 
le porter oti étoit Renaud , & aux autres, dt 
remener Angélique à la cour du roi fon père. = 



CHAPITRE XV. 

Dt la négociation de Maugis , & qud en fut k 
fuccis. 

jyi AU G is plein de zèle pour fa libératrice.; 
voloit vers l'Efpagne pour aller exécuter fa 
promeffe. Il étoit bien éloigné de penfer que fon 
coufin qu'il connoifibit très-{enfible à la beauté 
des dames , dût faire le cruel envers une prln- 
ceffe toute adorable. Ses démons l'inftruifircnt 
en chemin de l'ëntreprife dii roi Gradafle , & 
des , principales particularités de cette guerre. 
Ils arrivèrent auprès deBarcelonne aulever de 
l'aurore ; ils pafsèrent par-deffus le champ oîi 
la bataille fanglante avoit été livrée la veille 
entre les féricans & les farrafins. Les flots dé 
fang qui couloient encore le long des filions , 
fie le nombre effroyable de morts dont la terre 
*Tomc L G 
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étoît jonchée , faifoient un fpeâade dontMau- 
gis frémit, & qiii ne pouvoit en effet être 
agréable qu'à fes démons, qui témoignèrent 
ftffez par leur joie qu'ils faifoient leurs délices 
4e ces objets horribles. 
; D'abord que le fils du duc d'Âîgremont fiit 
dans le camp des François , il fe fit enfeigner 
le pavillon de Renaud, Il entra , & réveilla 
èë chevalier qui dormoit encore. Quelle fut ' 
la furprife du fils d'Aimon , lorfqu'il apperÇut 
foa coufîn ? il fentit la joie la plus vive ; il fe 
lève avec empreffement , fe jette à fon cqu , 
l'embraffe mille fois , & lui dit : Qui t'amène 
ici , cher ami ? Ton intérêt, lui répondit Mau- 
gis : je viens t'annoncer la nouvelle du monde 
ta plus agréable ; prépare ton cœur à tout ce 
Vjue la poffeffion d'un bien inefpéré & plein de 
'çtiarmes peut avoir de plus doux. Il ne faudra 
'pas même pour l'acquérir que tu t'expofes au 
moindre péril; il ne t'en coûtera que la vo- 
lonté d'en jouir , c'eft tout ce qu'on exige de 
toi. 

Pendant que Maugis parloit ainfi , le paladin 
Renaud l'écoutoit avec une extrême attention. 
L'on voyoit peint fur fon vifage tous les mou* 
vemens que l'efpérance d'un bonheur prochain 
peut exciter dans un cœur naturellement fen- 
fiblej mais l'impatience de favoir de quelle 
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efpèce étoit ce bonheur qu'on lui promcttoît^ 
l'obligea d'interrompre fon coufin. Mon cher 
Maugis , lui dit-il , ne me fais pas languir plus 
long-tems ; apprends-moi quelle eft cette fé- 
liaté que tu me vantes, & que ton aifiitié 
femble partager. Hé bien , reptit le fils du duc 
d'Aîgremont , connoiffez donc tout le prix de 
la fortune qui vous attend. Sachez qu'une prin- 
cefle charmante , la première beauté de l'uni- 
vers ; en un mot , l'incomparable Angélique 
brûle d'amour pour vous. Et qui eft cette 
Angélique, répliqua Renaud? dans quels pays 
a-t-elle pris naiffance? eft -elle payenne, ou 
farraiine? Elle eft fille de Galafron , roi du 
Cathay , dit Maugis ; c'eft cette belle étran- 
gère , qui deux jours devant les joutes parut 
à la cour dé l'empereur Charles. Vous favez 
quels applaudiffemens reçut fa beauté / ou 
plutôt quel trouble elle excita dans tous les 
cœurs. C'eft cette princeffe qui vous aimé , 
& qui méprifant pour vous les plus grands 
princes du monde , borne fes charmes à vous 
plaire. 

Si les premières paroles de Maugis avoient 
répandu la joie fur le vifage de Renaud , les 
dernières la firent difparokre ^ & plongèrent 
tout-à-eoup ce chevalier dans une profondé 
triftefle ^ on eût dit qu'on lui apprenoit un« 

Gij 
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nouvelle fort affligeante ; il foupira , leva les 
yeiix aux ciel , puis les tournant languiffam- 
ment vers le fils d'Aigremont : Eft-ce là , lui 
dit-il , cette félicité dont vous m'avez fait con- 
cevoir Tefpérance : Ah Maugis ! çeffez de me 
parler de cette princcffe ; je fuis peu difpofé 
à profiter de fes bontés. 
, Quoi donc , s'écria l'enchanteur fort furpris ! 
Angélique l'objet de l'admiration des hom- 
mes 9 le plus parfait ouvrage de la nature ^ 
n'a rien qui puifTe vous tenter. A peine ajou- 
tai-je foi à ce que j'entends : Eft-ce Renaud 
qui me parle ? ce même Renaud que j'ai vu 
épris de cent beautés communes , paroît mé- 
prifer la plus aimable perfonne du monde. 
Cependant', ajouta-t-il, quelques fentimens 
que vous ayez pour Angélique , apiprenez que 
[e fuis fon prifonnier , & que fi vous ne ré- 
pondez à la paffion trop aveugle qu'elle a pour , 
vous, il faudra que je retourne danis une 
prifon affreufe , d'oii je ne fuis forti que fur 
ma parole. Mon cher Maugis , répliqua le 
feigneur de Montauban , il n'y a rien que je 
ne iÇiffe pour toi. Faut -il pour te- délivrer^ 
renverfer des empires , combattre mille monf- 
tres , &C pafier au travers des flamtnes , tu n'as 
qu'à me dire les périls que. je dois braver; 
j'affronterai pour toi fans pâlir la m'ort la plus 
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terrible ; mais de grâce , ne me parle 'point 
d'Angélique : je conviens qu'elle eft charmante 
aux yeux des autres hommes , mais foit en- 
têtement, foit caprice, je fens quelque chofe 
en mon cœur qui me révolte contre elle , & 
qui me la fait haïr , fans que je puiffe m'en 
défendre. D'ailleurs , pourfuivit-il , il ne m'eft 
pas permis de difpoler de moi avant le combat 
dont je fuis convenu avec le roi Gradaffe, 
mon honneur & ma parole m'y engagent. 

Xe paladin ceffa de parler. Maugis employa 
prières , carefles , raifons pour perfuader Re-^- 
naud ; mai^ voyant qu'il n'y pouvoit réuffir , 
la patience lui échappa : Fils d'Aimon, lui 
dit-il en colère , puifque de tous les fervices 
que je t'ai rendus , je ne tire point d'autre 
fruit que celui de te voir ihfenfible à ma 
difgrace : puifque malgré le fang qui nous lie,' 
& 1 amitié qiii m'a jufqu'ici attaché à toi , tu 
confeiis de me laiffer mourir dans une afFreufe 
prifon , peut-être même dans les fupplices , je 
me déclare ton ennemi. Crains mon reffenti- 
ment , crains que je ne nuife à tes deffeins plus 
que tu ne penfes. Alors il difparut à fes yeux ^ 
& fe fit porter fous des arbres , oix il pouyoît 
faire fes conjurations fans témoins. 

Auffi-tôt Draguinafle & Falfette , efprits dont 
îjl fe fer voit ordinairement , accourjLir-ent k là 

G iij 
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voix. Falfettc fe revêtit par fon ordre de la 
figure & de l'habit d\in héros dtt roi Mar- 
fille ; il fe rendit à la tente du roi de Séri- 
cane, & le pria de la part deHenaud de fe 
trouver vers le milieu du jour au lieu marqué 
pour le combat. GradafTe eut tant de joie de 
ce meffage , qu'il donna fur le champ à Fal- 
fette une riche coupe d*or admirablement tra- 
vaillée ; préfent dont le démon ne fit pas grand 
cas, mais qu'il accepta pourtant avec de grandis 
remercînlens , pour mieux s'acquitter de fa 
commiffîon. 



CHAPITRE XV I. 

Quelle /ue la fuite du diguifementde Falftttem 

A PEINE le démon fut éloigné de Gradaffe, 
qu'il prit la forme d'un affidé de ce roi, ayant 
toujours la cotte - d'armes & le bâton. Une 
longue robe à la perfienne bordée de franges 
d'or aux extrémités couvroit fon corps ; un 
turban à cent, plis enveloppoit fa tête , & Ton 
voyoit des anneaux brillans à fes oreilles : Il 
fe préfenta dans cet état devant le fils d'Ai- 
mon 9 & lui dit que le roi de Séhcane ^ faivant 
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leur convention , Tattcndoit alors fur le bord 
de la mer. Renaud fâché d'apprendre que fon 
ennemi Tavoit prévenu , fe fit armer fur le 
champ ; & prenant en particulier le jeune Ri- 
chardet : Mon frère , lui dit-il , je te confie le 
foin de l'armée, puifquc nos autres frères font^ 
dans les prifons de Gradaffe ; je vais combat- 
tre ce Roi fur le rivage de la mer oh il ih'a 
donné rendez-vous : comme j'ignore quelle^ 
fera ma deftinée , s'il arrive que je périffe, 
remène les troupes à l'empereur à qui je te 
recommande d'être toujours fidèle ; obéis à fe$; 
ordres aveuglément. Quelquefois la colèr<^ 
& de mauvais confeils m'ont fait manquer à ce 
que je lui devais ; mais je m'en fuis repenti ^ 
& tu ne dois pas fuivre mon exemple. 

Le généreux fils d'Aiihon , après avoir fait 
cette courte exhortation à fon jeune frère , âc 
reçu fon ferment au nom de l'empereur , l'enw 
brafTa tendrement , & prit le chemin de la mer^ 
tout ému des pleurs que Richardet laiffoit. 
couler dans leurs adieux. Il arriva bientôt fur 
le rivage , où ne voyant qu'une petite barquf 
arrêtée , & oh il tt'y avoit perfonne , il crut 
que fon ennemi lafle& piqué de l'avoir attendu 
vainement , s'en étpit retourné dans Ion campi 
Comme il s'abandonnait à cette pcnfée, qui 
l'affligeoit d'autant plus, qu'il s'imaginoit qiif 

G4v 
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fon honneur y étoit intércffé, il vit venir à lui 
Draguihaffe fous la figure du roi de Séricane. 
Les armes de ce monarque font riches &c lui- 
fantes ; il porte un large cimeterre à fon côte, 
& fon cafque , fur lequel flotte, au gré du 
vent, un grand nombxe de plumes blanches , 
eft entouré d'une couronne d'or. 

Le feigneur de Montauban féduit par lepref- 
tîge, s'avance y ers le faux Gradafle, & lui 
adrefTe ces paroles : Grand prince , je viens 
dégager ma promeffe : voici Bayard que j'a- 
mène pour être le prix du vainqueur : je ne 
veux point avoir l'avantage de m'en fervir 
contre vous avant que le fort des armes ait 
décidé de fa pofleflîon , & nous allons voir en 
combattant à pied qui de nous deux eft le plus 
digne de le monter. Alors le paladin defcendit 
de cheval. Le démon ne répondit rien ; & 
paroiffant feulement defccndre aufli d'Alfane , 
comme s'il eût approuvé ce que difoit Renaud , 
il alla l'épée haute au - devant de lui.. Ils fe 
joignent l'un & l'autre, & commencent le 
Combat. Draguinafle porte le premier coup , 
<jui ne fit pas grand effet, parce que le fils 
d'Aimon y oppofa fon bouclier , & pour 
ripofte frdppa fon ennemi fur Tépaule, Enfin 
ils redoublent leurs coups , & chacun pa- 
roît fort animé." L'impatient Renaud irrité 
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d'une rcfiftance qui lui femble trop longue , 
jette fon écu à terre, prend fa flambergeà 
deux mains , & la décharge avec fureur fur la 
crête du cafque du démon. La bonne épée fend 
en deux les plumes flottantes , la couronne & 
Tarmet , & defcend fur le bouclier dont elle 
coupe une partie. L'efprit feignant d'être trou- 
blé d'un il furieux coup, prend fon tems, 
tourne les épaules , & s'enfuit vers la mer. Le 
paladin plein dé joie, le fuit : Attendez- moi, 
lui cria-t-il , un guerrier qui fuit ne fauroit 
poflederBayard. Ces paroles n'arrêtèrent point 
DraguinafTe , qui gagna promptement la bar- 
que qu'on voyoit au rivage. Renaud qui le 
pour fuit toujours, fe jette avec Uii dedans. Le 
rufé démon pour l'amufer , court de la poupe 
à la proue , puis repafle de la proue à la poupe , 
& fe laifle enfin joindre ; mais lorfque le fei- 
gneur de Montauban , après avoir ramafTé tou- 
tes fes forces , croit par un dernier coup aller 
fendre fon ennemi jufqu'à la ceinture, il 
voit ce feint ennemi difparoître à. fes yeux. 
Surpris de ce prodige , il regarda par toute la 
barque pour découvrir ce qui l'avoit pu eau- 
fer; mais au lieu de s'en édalrcir, il s'apper* 
çutavec un nouvel étonnement que le petit 
yaiffeau étoit déjà en pleine mer. 

Quand le chevâUer fe vit éloigné de la terre ; 
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& fans éfpérance de pouvoir la regagner , î! 
leva les yeux vers le ciel , & fe plaignit ainfi 
de fon mauvais fort : Seigneur , quel crime ai- 
je commis pour éprouver un châtiment fi ri- 
goureux ? Hélas ! je me vois perdu d'honneur,- 
fans que je puiffe rien comprendre à mon 
infortune. Après ce qui vient de m'arriver, je 
ne faurois croire que ce foit le roi Gradaffe 
contre qui j'ai combattu. Ceft fans doute un 
fantôme qui a pris la figure de ce prince pour 
me tromper. Que penfera de moi ce vaillant 
roi qui m'attend peut-être à l'heure qu'il eft 
dans quelqu'autre endroit de la plage ? Je vais 
devenir la fable de tout le camp des payens. 
Quel compte rendrai- je à l'empereur de l'ar- 
mée qu'il m'a confiée ? Que lui dirai-je pour 
ma juftification? Quand je lui raconterai n^on 
aventure , voudra - 1 - il me croire ? Ah ! que 
n'ai-je perdu la vie dans la bataille ! du moins 
j'aurois confervé ma gloire , que le comte 
Ganelon&tous mes autres ennemis i^man« 
queront pas d'attaquer. 

Ceft dans des termes fi toûchans que ce 
fidèle paladin fe plaignoit de fon avanture. Le 
défefpoir de paffer dans Tefprit de Gradaffe 
poiir un homme fans parole , Tagitoit de telle 
forte , qu'il fut plus d'une fois prêt à fe jetter 
tout armé dans la mer. Si la crainte de per«^ 
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dre fon ame en fe donnant lui-même la mort 
ne l'en eût détournée , il auroit cédé à fa 
funefte envie ; cependant le vent qui enfloit 
la voile augmentoit à chaque inftant, & pouf- 
foit la barque de manière qu'elle fiit bien-tôt 
à plus de trois cent mille des côtes de rEfpa- 
gne , tirant vers l'orient. 

Quoiqu'il n'y eût perfonne dans le bâtiment, 
il ne laiflbit pas d'être pourvu de vivres ; ce 
qui ne fut pas inutile au chevalier , quand il 
vit qu'il ctoit dans la néceffité de prendre pa- 
tience. Au bout de quinze jours , il vit paroître 
uh grand jardin que la mer entouroit prefque 
de tous côtés , & un palais d'une ftrufture 
magnifique qui s'élevoit au-deffus. 



CHAPITRE XVII. 

Aventure merveilleufe du comte ^Angers* 




\,f^ 



JLe comte d'Angers preffé de fon amoureufe 
inquiétude , continuoit toujours de marcher ♦ 
^ers l'orient. Il ne fe repofoit ni le jour ni la 
nuit dans la recherche qu'il avôit entrepris de 
faire de fa belle Angéligue , & s'il fe relâchoit 
quelquefois de l'ardeur de fa courfe ^ c'étoit 



so8 Roland 

feulement pour foulager fon fidèle Bridedçr^ 
qui fans cette indulgence n*auroit pu foutenir 
la fatigue d'un fi long voyage. Il ne rèncon- 
troit perfonne dans fon chemin qu'il ne quef- 
tionnât fur fa princeffe ; mais il n'en put ap-- 
prendre aucunes nouvelles. . 

Il étoit déjà parvenu jufqu'aux rives du 
Tanaïs , lorfqu'il apperçut un vieillard chargé . 
d'années , mais encore plus accablé d'afïliâion. 
H pouflbit des plaintes d'une manière fort 
touchante. Roland en fut attendri , & lui en 
demanda le fujet. Le bon homme lui dit: 
Puifque mon malheur vous touche affez pour 
vous faire fouhaiter que je vous en inftruife , 
fâchez, généreux chevalier , qu'à deux lieues 
d'ici cft un rocher fort élevé que vous pouvez 
découvrir aifément de cette côte. Du haut de 
cette roche une voix épouvantable fe fait en- 
tendre ; mais l'élôignement ne permet pas 
d'ouir diftinôement ce qu'elle dit. Ce rocher 

, eft de la couleur des fiâmes ;' une eau rapide le 
ceint en forme de couronne , & elle a fur fon 
courant un pont de marbre noir dont l'entrée 

•cft fermée par une porte auflî claire & tranf- 
parente que le diamant. Comme je paflbis avec 
mon fils près de ce lieu , un géant d'une hau- 
teur exceffive qui ^rde ce pont , s'eft jette fur 
nous y & m'a ravi ce jeune garçon que j'aimç 
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itiendrement pour fes bonnes qualités. Le mpn£- 
trç en ce moment le dévore. Voilà , feigneur 
chevalier , le fujet de ma douleur j & fi vous 
voulez fuivre mon confeil , vous retournerez 
fur vos pas , de peur d'éprouver la même 
deftinée que mon fils. . 

Roland , après avoir fait fes réflexions fur 
ce qu'il vendit d'entendre , dit au vieillard 
qu'il alloit tenter cette aventure. Je vous re- 
commande donc à Dieu , répondit le boa 
homme. Je vois bien que vous êtes las de 
vivre. Croyez-moi, malgré tout votre cou- 
rage , vous n'aurez pas plutôt vu ce monftre 
géant , que la frayeur faifira vos efprits. Le 
guerrier fourit de cet avertiffement & répli- 
qua : Mon père^ je vous rends grâces de la 
bonne intention que vous me marquez ; mais 
ce que je dois à ma profeffion ne me permet 
pas d'être fi fufceptible de crainte , & m'en- 
gage à foulager les malheureux. Je vous ren- 
drai votre fils , fi je puis. Je ne vous preffe 
pas de m'accompagner ; attendez-moi feule- 
ment ici quelque tems ; & fi je ne fuis pas de 
retour dans une heure , vous pourrez conti- 
mier votre chemin. Le vieillard le remercia 
de fa générofité ; mais quelque bonne opi- 
aion qu'il eût de fa valeur , il étoit aifé de 
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juger qu'il n'efpéroit pas de revoir le jemie 
homme qu'il avoit perdu. 

Cependant le paladin marche vers le ro* 
cher qui fembloit jetter des flammes par l'éclat 
éblouiffant qu'il répandoit aux environs. Lors- 
qu'il fut arrivé auprès du pont , il vit arri- 
ver devant lui le géant qui lui dit : Cheva- 
lier , ne cherche point ta perte ; le roi de 
CircafGe m'a commis la garde de ce pont, 
pour en défendre le paflàge à tous ceux que 
le fort conduit en ce lieu. Un monftre dan- 
gereux qui raffemble en un même corps plu- 
fieurs natures différentes , fait fa demeure fur 
cette roche ; il fatisfait tous le^ paffans fur lès 
demandes qu'on lui fait , mais il leur propofe 
enfuite des énigmes , & il précipite du haut 
du roc en bas ceux qui ne favent pas lui en 
donner l'explication, Roland ayant entendu 
ce difcours , s'informa de ce qu'étoit devenu 
le fils du vieillard. Le géant lui apprit qu'il 
l'avoit en fon pouvoir , mais qu'il ne le ren- 
droit pas. Il n'en falloit pas davantage pour 
engager le chevalier à combattre. Le géant 
fuccomba bientôt fous l'effort de fa valeur, 
tomba chargé de coups & de bleffùres , & fut 
obligé de rendre le jeune homme qu'il avoit 
enlevé. 

Quand le ton vieillard vit revenir fon fils 
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avec le paladin , il parut touché de la gran- 
deur de ce fervice ; & tiratnt de fon fein un 
petit livre affez proprement relié , il le pré- 
fenta au comte : Vaillant chevalier , lui dit-il , 
à qui je ferai redevable toute pia vie , dai- 
gnez recevoir ce petit livre pour marc[ue de 
ma reconnoiffance : vous y trouverez Texpli- 
cation de tout ce qu'on pourroit vous de- 
mander de difficile à deviner ; peut-être ne 
vous fera-t-il pas inutile , & vous pourrei 
y pus en fervir dans roccafion. 

Le chevalier remercia le bon homme , & 
prit le chemin du rocher pour aller voir ce 
mohftre qui favoit rendre raifon de tout ce 
qu'on lui demandoit. Il brûloit du defîr d'ap- 
prendrç de lui dans quel lieu il trouveroit fa 
belle inconnue. Il paffe le pont ; le géant 
,qui en avoit la gardé, ne pouvoit plus s'y 
oppofer. U arrive au pied du rocher qu'il re- 
garde avec attention. Il remarque qu'il eft 
comme double , que les deux parties enf font 
également efcarpées ^ que les deux bafes fe 
joignent par le pied , & que les deux pointes 
s'écartent vers la cime* De quelque hauteur 
qu'elles lui paruflent 9 il entreprit de monter 
jufqu'àu lieu oîi le monftre rendoit fes ora- 
cles. Comme il cherchoit de l'geil l'endroit qui 
pouvoit plus aiféoient l'y conduire ^ il apper* 
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çut affez près de lui une voûte pbfaire & 
profonde qui étoit taillée dans le roc en forme 
devis. Il s'y engagea , ne doutant point qu'elle 
ne le conduisît où il vouloit aller. En tfkt , 
après avoir tourné long-tems dans Tobfcurité 
avec beaucoup de peine & de laffitude , il 
parvint au lieu oh les deux pointes du double 
mont commençoient à fe féparer ; & c'étoit 
dans cet entre-deux que le monftré faifoit foii 
féjour. 

Ce prodige de la nature avoit une tête de 
femme ; les traits n'en étoient pas difformes , 
mais elle paflbit en groffeur celle du plus 
énorme géant ; fes cheveux étoient dorés , fa 
bouche extraordinairement fendue cachoit des 
dent^ femblables à celles d'un tigre. Ce fphinx 
avoit le poitrail d'un lion , les bras d'un ours, 
les pattes d'un griffon, & tout le reile du corps 
avec fa queue &c fes ailes dont il ne cefToit 
point débattre le roc , étoit celui d'un dragon 
furieux. Le monftre tel que je viens de le re- 
préfenter , rempliffoit tout l'entre - deux du 
rocher. Auffi-tôt qu'il apperçut le chevalier , 
il étendit fes ailes pour cacher fon corps & fa 
queue; fl ne montroit que fon vifage, qu'il 
afFe&oit d'avoir doux & riant. Dis-moi , lui dit 
le comte , dans quel endroit du monde , je 
trouverai l'adorable beauté qui m'embraft de 
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foii amôiir , & comme elle Te nomme ?. Lé 

fphinx lui répondit : Elle efl: au royaume clu 

Cathay daas la forte ville d^Albraque , & s'ap^ 

pèle la princeffe Angélique ;' mais purfique j'ai 

fatisfait à ta^ueflion , il fa^it que tu répondes 

à la mienne. Dis-moi donc quel eft l^anjmal 

qui marche à quatre pieds le matin , avec deux fut 

le milieu du jour ^ & à trois vers lèfoir. Rbtdn^ 

xhercha quelque tems dans fon efprit le fens 

de cette énigme ; mais ne lé pouvant trouver^ 

,il tira Durandal , & s'avança fur le monôrfe 

qui , s'élevant en Tairprit fon vol au-deffiis 

.de fa tête. Le chevalier fe tient fur fes gardes; le 

prend fi bien fon tems , lorfque le fphinx vient 

ibndre fur lui , qu'il lui coupe d'un fendant 

une de fes ailes. Ce monftre tomba fur le pà>- 

ladin , penfa Técrafer du poids énorme de fon 

corps , & tout bleffé qu'il étoit , il l'enlaça 4î 

ifortement de fa queue & de fes pattes , qu'il 

,,lui ôtoit prefque la refpirâtioni Le guerrier 

:dans cet extrême péril fit un effort pour d'é- 

: gager Durandal ; & y ayant enfin réuiîî , il fe 

. plongea jufqu'à la garde dans le poitrail ^u 

*. fphinx. La cruelle bête perdit toute fa force 

^ île ce coup , fes membres énormes demeura- 

: rent fans mouvement , & bientôt die fut fàfis 

;.vîe^. .V - ■ ' : :^o i.--' • : .■ 

. Ce CMf^l fini y le ïot^ jetta le moHmftfe 

Tome /, H 
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du roc en bas / & flefcendit par le înêtne chei 
0iin qu^il étoit monté; il rejoint Bridedor^ 
faute légèrement . eh feUe,^& rej>r<n!d fa pre- 
mière route , fort content de favoir précifé* 
jniçnt oîi étoit Angélique , bien qu'elle fiât fort 
.éloignée de lui. Ea marchant., il.ie reffouvint 
4\x livre du vieillard;, il l'ouvrit par curiofité : 
il y -trouva cent chofes rares & inôruÔives^ 
iSc entr'autres rexplication de l'énigme du 
/pbinx ; il y vit comme l'homme fe traîne à 
Hj[tiatre pieds dans fa première enfance > 
;Comtnç il fe foutient fur deux dans Tâge .viril, 
^ comme enfin dans fa vieiilêfle il a befoin 
d'un bâton qui.lui (ert de troifième pîèd. J'au^ 
Tois bien fait, dit -il alors, dé confulter ce 
.livre avant q%ie de monter fur le rocher ; mais 
npuifque le ciel en a difpofé autrement y. il n'y 
:feut plijs penfer* 

■ ' Aprés: quelques jours de marche^ il arriva 
rau bord d'une rivière , dont l'eau noire, 

rapide & profonde infpiroit par fon affreux 

bouiUppnenaent une fecrè.te borreur. On ne la 
: pouvoit pafler à gué j la rive étoit efcarpée 

des deux côtés , & nul bateau n'y paroifibît» 
. Roland marcha le long deiesbords , & décoii- 
^vrit enfin un pont jpii la traverfoit ; mais un 

horrible géant en défendoit le paflage. Cela 
«^iBî l-eaipêcha p^itttcde s'en appFodeMr. Chc- 
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vaÙer , lui dit le monftre d'une voix rauque , 
c'eft ta malheureufe deftinée qui t'a conduit 
ici, tu,voi$ le ipônt'de la mort* De tous ceux 
qui viennent dans ce lieu ; nul ne s'en re-* 
tourne, ni ne peut s'en retourner, puîique 
les chemins des environs font des labyrinthes 
qui ramènent toujours à ce fleuve. Si les aftref 
ennemis , répondit le guerrier , me font éprou- 
ver des traverfes , ce n'eft point dans cette 
cccafion. Il m'importe peu que tous îes che- 
mins ramènent à cette rivière ; je la veui 
paffer , & il me fuffit pour cela qu'elle ait un 
pont. Toutes les menaces que tu me feis dé 
la part du deftin & de la tienne , tous les obf- 
tacles du monde s'oppoferoient inutilement à 
mon paffâge. C'eft ce que nous allons voir, 
lui dit avec fureur l'effroyable géant. Alors 
ils fe joignirent & commencèrent le combat 
qu'on va décrire dans lé chapitre fuivaiit. 



Hij 
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C H A P l-T RE XVIII. 

Combat de Roland contre U géant du pont de la 
mort , & du grand péril où ce chevalier fc 
• -trouva. . 

XjE géant qui gardoit le pont fe nonwnoit 
Zambard le fort. Il étoit fi grand , que le 
comte d'Angers à peine arrivoit à fa cein- 
ture. Ses ^rmes étoient compofées d'écaillés 
de ferpent ; un large cimeterre pendoit à ion 
côté ., &C il tenoit en fa main une pefante maf- 
fue , au bout de laquelle il. y a voit cinq groffes 
boucles d'acier du poids de vingt livres cha- 
cune^ Malgré tout cela , Roland niarche à lui , 
Durandal à la main. Ils combattirent quelque 
tems fans avantage. Le géant déchargea plu- 
fieurs fois fa lourde mafîue : il croyoit écra- 
fer fon ennemi ; mais le paladin évitoit fes 
coups , loit par fa légèreté , foit en y oppo- 
fant fa bonne épée tjui les rendoit inutiles. 
Pour fon bouclier , il avoit été brifé dès, les 
premiers coups ; ce que le géant n'avoit pu 
faire de Durandal qui étoit d'une trempe plus 
forte. 
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Le courageux guerrier de fon côté frappait 
avec plus de fruit & plus fréquemment; & 
quoique les écailles de ferpent dont Zambard 
ctoit couvert fuffent plus dures que le pJns 
dur acier , le bras qui conduifoit DarandaJ 
ctoit fi vigoureux , que la lame tranchoir & 
brilbit ces écailles , comme fi elles euffent 
été dçs armes ordinaires. Quoique la partie fà- 
përieure du géant fût à couvert des coups Ai 
chevalier , ce monftre ne s*èn trouvoit guère 
mieux ; fcs flancs ëtoient tailladés de telle 
forte qu'il en fortoit beaucoup dfe fang. 

Le défenifeur du pont plein de ragé de fer 
voir ainfi maltraité , ramaflà toutes (es forces ,t> 
& leva fa maffue , dans refpérance qu*il alloit 
fe venger d'un feul coup ; mais le comte 
frappa lui-même de (on épée la maffue qui. 
defcendoit fur lUi , & la coupa par le mi-^ 
lieu. Zambard fe voyant ainfi d'éfarmé ^ hn^a. 
avec fureur contre Roland le .morceau qui lût 
■ reftoit dans la main , &: Tàtteignit à la poitrine, 
d'une telle force , qu'il lui fît prefque perdfe 
la refpiratioii ; ce qui donna le tems au g^ant 
de tirer fon cimeterre , & de fe décharger (itir 
le comte qui chancela plus d'une fois , & fût 
prêt à tomber; nvais cet indomptable guerrrér 
* réprenant une nouvelle vigueur , Te f?a^pa fur- 
^le bray dW fi furieux coup de Durandàl-j/^tiife 

Hiii 
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le lui coupa malgré les écailles dont il étoit 
trmé. Alors le monftre qui n'étoit plus en état 
de îTe défendre , chercha fon falut dans la fuite. 
Roland le fuivit pour l'achever ; mais quel/ut 
rétonnement de ce chevalier , lorfqu'il fentit 
tout-à-coup la terre fondre fous fes pas ; il 
tomba , & dans le moment il fe vit envelopper 
de toutes parts de chaînes de fer qui fortirent 
de deffous le fable , & le lièrent très^-étroite- 
ment. O ciel ! s'écria- t-il , ne me laiffez point 
fans fecours. « 

Ces paroles furent fuivies de toutes les ré- 
flexions que le trifte état où il étoit lui pou- 
voit infpirer, Effeâivement il ne s'étoit jamais 
trouvé dans un fi gf and péril ; il fe voyoit 
fans efpérance d'être fecouru dans un lieu fi 
folitaire; il n'avoit pas lieu d'attendre que 
quelqu'un pafferoit. D'ailleurs il étoit à croire 
que le géant , ou quelque autre de fon parti , 
viendroit dans peu le livrer à la mort , puif- 
. qu'il ne pouvoit douter qu'un piège fi dange- 
reux ne fût l'ouvrage d'un ennemi qui vouloit 
le perdre. Ah perfide I difoit le comte , en fe 
plaignant du géant ,^ que; tu avpis bien raifon 
de nommer ce funefte paffage Iç ppnt de la 
mort. Eh 1 qui pourroit fe garder de femblables 
artifices] que me fervent contre eux tputes 
mes forces / & le don que j'ai reigu du ciel , 



fi\ faut néc.eflairement <^ue je périffç i^i dç 
faim , ou de défefpoîr d'y être retenu, 

Çeft de cette manière que ce fameux guer- 
rier dépiproit fon infortunjç ; il paffa trois jbijirj 
& trois nuits fans manger ni dormir i &c pen- 
dant tout ce tems-là , perfonne ne parut pour 
le délivrer pu pour bâtei! ia mort. A l*égard 
du géant , il n'çtoit plus à craindre , puifqu'4 
yenpit de mourir de fes bleffures. 

Le chevalier n'attendoit plus 4e feçours, &ç 
il aypit déjà tourné toutes fjçs pçnfées vers le 
ciel , lorf(^u'u;i hermite à barbe blanch^ paffa 
fortuitemeat par cet endroit. Le, paladin Tap- 
perçiit, rappela d'une yoîx foible , & lui dit : 
p mon père , vous qui par votre fainte pror 
feflion vous confaçrez aux a£Uons charitables « 
de gracç ^ accourez à mon aide , autrement ' 
je toucl;îe.au dernier moment de ma vie..L*h,er- 
initç s'a{)prpcha , & ije fut pas peu ftirpris dç 
voir vn guerrier de haute apparence ch^rg^ 
de fers dans cette folitude ; il re^ardpit ô( m^- 
nioit (içs chaînes , mais il ne favoit compient 
les défaire. Roland lui difoit : prenez jïiojji 
épqçy.SiC cm A pieu ne plaife! rér 

pojndoit ]fi vieillard , je ppurrois en les cou- 
panj voW. donp^r la. mort, & jç ferais içf^ 
gMlier. I^ comte avoi.t beau l^i rçiprpfent^ 
flu'il a'y.V,y9U .riçn >' çriiindr^ > ,ni., 59^'^;^^ 
" ' ^ Hiy 
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fti pour l'autre ; le bon père eut bien de la 
peine à fe réfoudre à ce qu'on exigeoit de lui : 
il s*y détermina pourtant. Il prit E>urandal,qu'il 
put à peine lever de terre , il la leva autant 
qu'il lui fut pofïible , & la laiffa tomber fur la 
chaîne , mais fi foiblement , que bien loin de 
la couper , il ne la marqua pas feulement.Quand 
îl s'apperçut qu'il s'y employoit vainement , il 
jetta l'épée, & dit au chevalier : Mon fils , je 
vois bien que je ne puis te délivrer ; il faut tç 
réloudre à mourir comme un bon chrétien, & 
tu ne dois point pour cela te défcfpérer : nous 
ne fpmmes en ce monde que pour fouffrir. 
Mets ta confiance dans le feîgneur ; fi tu meurs 
courageufement,,. il te fera chevalier de fa 
cour. 

' A ce difcours , que le paladin n*écoùta qu'im- 
patiemment , rhermite eh ajouta d*autres en- 
core ; mais le comte l'interrompit. Je voudroisj^ 
hii dit-il , quelqu'un qui ine fecourût , & qui 
ne mè prêchât poirit; je reconnois à ces paroles 
"les fuggeftions du démon. , répliqua le bon 
père ; ne vous révoltez point ainfî, mon en- 
fant, cpntre la parole de dieu. Roland perdît 
alors patience ; Maudit fôit le moine , s'écria- 
it il? je n'en 'ai 'jamais vti un plus ignorante 
lHélàs!«pblôchevalïeî', reprit le vieillard i 
SroÙJme^ faites compàffie^h V^eto^apperfôis c^uè 
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veus êtes défefpéré , au lieu d'abandonner lé 
foin de votre ame , recommandez-vous plutôt 
au ciel , dont le pouvoir n'a point de bornes. 
Pour vous p/ouver cette vérité , je vais vous 
conter Tavanture qui m'eft arrivée depuis 
quelques jours. 

Nous étions , continua-t-il , quatre religieux ; 
nous ve/iions de l'Arménie , (bus l'avis qu'on 
nous avoit donné que le roi d'Aftracan fongeoît 
à fe faire initruire de la religion chrétienne. 
Nous nous égarâmes en chemin. Un de nous 
qui fe piquoit de favoir mieux le pays que les 
autres , s'avança pour le reconnoître^ mais pea 
de tems après , nous le vîmes revenir vers nous 
avec précipitation ; il étoit pâle comme un 
homme faifi de frayeur , &il nous appeloit 
• à fon fecours : nous avions beau jetter les yeux 
de tous côtés , nous ne voyions encore rien ; 
mais nous apperçùmes bien-tot un géant d'unfc 
grandeur démefurée qui dèfcendoit de la mon- 
tagne , & couroît après le frère. La frayeur de 
notre compagnon jp;lffa jufqu'ànoiis. Nous vou- 
lûmes fiiir 5 mais lîos^ jàmbes^ fe raidirent , & 
fe refusèrent à notre deffein : de forte qu'en un 
înftant î le mohftrerious joignît & nous lia de 
fes bras nerveux. Il n'avoit qu'un œil au milieu 
du front ; il portoit dans fes -mains trois datds 
^veCung^ndf bâton ferré : il n'avoit ni armés 
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*ni habîts ; fon corps étoi.t niid & tout couvert 
<l'un poil fauve comme celui d'un o^rç. Il 
nous attacha; tous quatre à fon bâton qu'il 
mit enfuite ^^^/on épaule & nous porta ainfi 
oacco^és enf€«>bîe jirîqu'au lieu qu'il avoi| 
cho fi pour fon afFreufe habitation. Çétoit fuf 
4e fommet li'un roc çl carpe. Il nous fit entrer 
dans une obJcure caverne oà il y avoit déjà 
d'autres prllonniers. il ne nous y eut pas 
laifl'é quelque-tems , qu'il revint nous donner 
un fptdacle bien cruel & bien langlant; il 
:^dévora celui de nos religieux qui avoit le plu^ 
d embonpoint. Apres l'avoir mangé, il me 
jrit , & me retournant de tous' côiés; : Il fau- 
droît , dit-il, avçir grand faim pour s'acco- 
fnoder de ce fantôme qui n'a que la p€au & 
Us os. Eh achevant ces paroles, il me pré- 
cipita d'un coup de pied du h^ut en bas d^ 
-jrocher. Cette roche aypit pour le moins trois 
xens toifes de hauteur. Le ciel i^e fecqurut en 
-cette extrémité. Un affez grand nombre de 
pruniers favivageç fortoient des veines de terrée 
qui fe trou voient dans le toc ; ces arbres 
étoieiit fitués de diftance en diftance jufqu'en 
tas. Les prçtn.iers ique jç^ rencontrai en tom>- 
bant rompirent le: coup/ L'un pie rej^tt?; fur 
rautre. En|î 11, je m'y 'attachai des pieds ;§c 

des maias., ôCjj^ A>.(y .^^ï(A^:.i^ :m'&W^ 
heureufement jufqu'au bas du roc. 
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Le bon hermite alloit achever fon récit i 
quand il vit venir du côté qu'il étoit tourné f 
le monftrucux ciclope dont il parloir A cette 
.vue 9 faifi d'effroi , il dit au comte : Adieu i 
chevalier , je vois paroître le monftre ; If 
ciel veuille vous fecourir. En difant ces pa- 
roles , il courut gagner un petit bois qui 
n'étoit pas éloigné y tandis que le géant , la 
barbe & les mâchoires fanglantes, s'approchoit 
en regardant de tous côtés ayçc fon grand 
ceil. Lorfqu'il eût découvert le guerrier, il 
s'avança pour le confidérer de plus près. U 
fe mit à le tâter , ^ il fourroit fes doigts 
fous fes armes pour mieux juger du nouveau 
mets que le hazard lui préfeotoit; H le prit 
enfuite par le col, & le fecoua de toute {9. 
force pour le dégager de fes chaînes. Il liû 
/aifoit craquer les p^ d'une étrange manière; 
quelques efforts ppurtant qu'il enîployât ^ 
jamais il ne put détacher le paladin des lienf 
de fer qui le retenoient. Il alloit l'en tirep: 
par morceaux , & le déchirer avec fes dents 
& fes ongles crochus , s'il n'eût pas apperçu 
Durandal a terrf . Il ramaffa cçtte épée, ôç 
en déchargea un fi furieux coup fur le dos 
de Roland , qu'il ^oupa les chaînes en deu^ 
ou trois endroits. , . 

: V QH9iq^^..J«- comîe d^Angf rj n§ pût êtrf 
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bleffé , n ne laifla pas de reffentir une extrême 
douleur de la pefanteur dii coup ; mais la joie 
de fe voir délivré l'en confola. Il fe releva 
légèrement , acheva de fe dégager de fes chaî- 
nes , & fe faifit du grand bâton ferré que le 
fauvage avoit appuyé contre un ciprcs pour 
prendre Durandal, Le géant fut affez furpris 
quand il vit que le chevalier s'avançoit fur 
lui pour le combattre ; il avoit compté qu^ 
fe laifferoit emporter & manger auffi docile- 
iment que les hermites. Les \oilà donc aux 
mains , chacun ayant les armes de fon ennemi ; 
le paladin fe preffa de porterie premier coup; 
mais le ciclope qui avoit le même deflein , 
rencontra le grand bâton ferré du tranchant de 
Durandal , & le coupa par le milieu. La bonne 
^pée ne s'arrêta pas là ; elle defcendit à plomb 
lur le cafque'de fon maître, & en rompit là 
^ifiere & les oourroyes. Le cafque n'ayant 
plus de (outien , tomba ; le comte qui voyoît 
Ta tête & fon bras défarmés , s'élança fur le 
•géant, le joîgriît; & s'attachant à fon bras ^ 
VefForça de lui arracher Durandal. L'antropo'- 
fege ,'au lieu de fe refufer* aux approches du 
comte , s*y prêta ; il jetta même loin de lui 
Tcpée , pour mieux farisfàire fa faim dévorante, 
& porta av-ec avidité fes dents & fes ongléi 
fur la tête de Ilokiid/Toutes les parties du 



tifage de cet invincible guerijieip en furent 
, meurtries ; mais ces dents ^& ces griffes qui au- 
roientécrafé la hure d'un fanglier ne purent 
entrer dans une tê^e fée: 

Quelque furpris que fût le ciclope de trou-4 
vertant deréfiftance ddus une chair qu'il avoit 
}.ugée plus délicate , il ne perdoit cependant pas 
l'efpérance de pouvoir enfia l'entamer par la 
force &c par le t-ranchant de fes dents. Le che- 
valier qui fouffroit beaucoup dte fe voir ainfi 
mordre le nez, les joues & les oreilles par un 
monilre dont l'haleine l'infeSoit , mettoit tout 
en ufage pour fe délivrer d'un pareil fupplice. 
Enfin fon bonhuer voulut qu'il fe débarrafsât 
des griffis qui le preffoient ; & rencontrant 
£bu3 fon pied un des dards du géant , il le ra-^ 
maffa pour s'en fervir contre lui. Il s'en fervit 
en effet utilement: car avant que le cidope, 
Iç pût rejoindre , il le lui lança dans fon grané 
œil avec tant de force & de juôeffe , qu'il lui 
perça le cerveau de part en purt ,& le renver-, 
fa mort fur Iç fable. 

Mais cette vi^oire ne le tirolt. p^s entière-^ 
m^nt da péril. La faim alloit lui ôt^r bien-tôt^ 
les forces qui lui reftoient , & que ion courage 
ieul. avoit foutenues jufques-là. Il lui falloit unr 
prompt fecours , & ce lieu éîoit û défert ^ 
qu'il ne pouvoit cfpéror d'y rencontrer de 
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]ong-t€tn$ utte habitation. Dans ce befoinpreiy 
fihtjilfereflbuvint d*nîermke,& d'une efpecé 
Ae biflac- qu'il lui avoit vu porter fur forr 
épaule. La difficulté étoit de joindre le bon' 
père, qui très-foigneux de fa peau , quoique 
fort décharnée, s'étoit enfiii dans le bois. Le 
comte alla donc reprendre Bridedor qui paiC- 
foit affez près de là, & le pouffa vers le bois. 
Comme ce bois n'eft pas d*une*grande étendue • 
m fort épais , il Teut en peu de tems parcou- 
ru ; mais bien qu'il pafsât & repafsât aux 
mêmes endroits en appelant l'hermite à haute 
voix, jamais le vieillard , foit par malice, 
foit par frayeur , ne voulut lui répondreé 
Roland commençoit à fe rebuter d*une infrùc- 
tueufe recherche , lorfqu'il vit remuer à qU«W 
ques pas de lui un monceau de branches fra^^- 
ehement rompues , que le deffeîn plus que le 
hazard feihbloit avoir ramaifées encet endroit.- 
D s'en approcha ; & faifant paffer Bridedor pat» 
deffus ces branches , il entendit partir des crisi 
perçans. Il defcendit pour s'éclaircîr de ce que: 
cepouvoît être , & il trouva que c'étoit l'her- 
mite qui fe cachoit dans une efpece de trouf^ 
dont il s'étoit fait un azile dans la peur qui'- 
Pagitoit encore. Ce pauvre vieillard avoit l'ef-^' 
prit fi troublé , qii'il ne vouloit pas fortir de- 
là, quoiqu'il fût;, découvert j& quand fonliT 
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hétitéVLt liû prcfenïa la main pour ft Relever ,- 
p6u s'en fallut que le moine ne le prit pour le? 
ciclôpe* ' 

' Ce bon père fe rafliira poiirtàtit ; & il ne con^ 
Hut ^as fk^tèt le befoin que le chevalier avoii 
de manger , qu'il lui offrit de bonne grâce là 
moitié de ce quil av^it datts fon bifïa:c, c'eft*- 
à-dire ,un morceau de pain & quelques tiolx. 
Ge frugal repas , dont il fut rendu grâce au 
religieux , joint à quelques pommes fauvages 
que le comte trouva dans le bois , luif fuffit 
pour fortir de cet affreux défert , & le mit eit 
état de gagnef Ufi autre pays plus habité. 

C H A PI T RE X IX. 

Roland ûf prend des nouvtths ^Angilique^ & 
perd la mimoire. 

'AjÊ comte d'Angers ayant atteint des routes 
fréquentées,, fit tant de diligence.,. ^u'en k^ 
pu huit jours jJe marche , il traverfe toute la 
■Circaflîe. ïl n'a voit point encore trouvé d'à.- 
Vaïiture qui mérite d'être racontée , lorfqu'^ 
arriva dans un endroit oii le chemin fe parti^- 
geoit en trois autres. Comme 11 délibéroit en lui- 
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même fur celui qu'il prendroit , il app^rçut Un. 
courrier qui paffoit. Il l'arrêta pour lui deman- 
der lequel de ces chemins conduifoit au Cathay « 
Le courrier le lui m0ntra,& lui dit : Je viens de 
ce royaume ; je vais exécuter les ordres de 1* 
charmante princeffe qui ne s'y fait que trop 
admirer. Apprenez-moi , reprit Je chevalier tout 
ému ,^uel eft le nom de cette princeile, C'eft 
Angélique qu'on Tappèle, repartit le courrier. 
Il n'y a point d'étoile au firmament qui brille 
d'un éclat fi vif. Il n'eft rien dans toute la nature 
qu'on puiffe mettre en comparaîfon avec elle. 
Hé peut-on favo}r, répliqua Roland, ce qu'elle 
vous a ordonné ? Seigneur , répondit le cour- 
rier , elle m'envoye au roi Gradaffe , pour 
implorer fon fecours à l'occafion d'une guerre 
înjufte qu'on lui fait. Vous fçaurez., noble che- 
valier , continua-t-il , que le grand empef-eur 
4e Tartarie , Agrican , eft devenu paffionnéir 
ment amoureux de ma maîtreffe qui a pour lui 
. une averfion mortelle y & qui s'eft réfugiée 
dans Albraque , ville forte & bien munie , oii 
elle croit être plus en fureté que dans la grande 
Ville du Cathay. 

L'empereur en eft tranfporté de couroux ; U 

"a Juré fur fes dieux qu'il raféra la ville jufiqu'au?c 

fondemehs , & forcera la princeffe à fe liVrer à 

(es defirs r &; pgur exécuter cette menace , 4I 

* ; ' raffemble 
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faSemblela plus formidable armée qui ait jamais 
paru dans TOrient. Le roi Galafron , père d'An- 
gélique 9 bien qu'alarmé de tous ces apprêts 
terribles , ne peut fe réloudre à contraindre fa 
fille , qui m'envoye dans toutes les cours voi- 
finés engager les princes à la tirer d'oppreflîon* 
J'en ai déjà vu quelques-uns des plus puiflans 
qui m'ont promis un promt fecours. Vous 
me permettre!, feigneur chevalier, d'aller ache- 
ver ma commiffion. 

Le courrier après avoir ainfî parlé, pourfuî- 
vit fa route, & laifla le paladin dans une grande 
agitation. Ce que cet amoureux guerrier venoit 
d'apprendre , le mettoit en fureur contre Agri- 
can. La jaloufîe lui repréfentoit , avec toutes 
fes horreurs, la puiffance de cet empereur^ &c 
il craignoitde he pouvoir arriver affez à tems 
pour mettre un frein aux defirs impétueux d'ua 
fi d'engereux rival. D'un autre côté , il ne 
pouvoit comprendre comment Angélique a voit 
pu être ûtôt d« retour au Cathay. Une û pro- 
digieafe diligence lui paroifToit impoffible, & 
lui donnoit lieu de penfer que peut-être l'An- 
gélique , dont le courrier venoit de lui parler, 
étoit.une autre que ccUô qui regnoit fi fou- 
Verainement dans fon ame. Mais feifant ré- 
flexion à la guerre qui s'allumoit dans l'Orien^ 
T^mê I. I 
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^ à la réponfe du fphinx ^ il ne. pouvoit dou» 
ter que ce ne fut fon inconnue. 

Agité de toutes ces penfces , il ne donnoit 
^ucun relâche à Bridedor. Un jour que le foleil 
çtoit encore au plus haut point de ia carrière , 
il fe trouva dans un chemin crçux ^ iirué entra 
deux montagnes , & ce chemin aboiitlffbit k 
\ine rivière , au-delà de laquelle on voyoit un 
château magnifique. On y arrivoit par un grand 
pont qui traverfoit la rivière ; & à l'entrée du 
pont ctoituoe dame quitenoit en fa main ime 
coupe de cryflal, Lorfque Roland ie prél'ent;^ 
pour pafler ^ la dame lui dit d'un air gracieux ; 
Chevalier , vous me paroiflcz trop galant pour 
r^efufer de vous foummetre à. la coutume qui 
s'obferve dans ce lieu. Tous les chevaliers qui 
paffent ce poat boivent dans cette coupe de 
Teau de cette rivière* Jefpère que vous vou* 
drez bien la recevoir de ma main» 
. X-e palâc\:a qui eftimoit trop le beau fexe ^ 
pour croire une belle dame capable de trom- 
perie , prit la coupe civilement , &: la vuida 
toute entière ; mais à peine la liqueur qu'elle 
contenoit fut entrée dans fon fein, qu'il fe fentit 
tout change. IVne fe fouvient plus comment &c 
' pourquoi il eft venu dans cet endroit. Il ignore 
même s'il eft Roland ; la palUon violante qu'il 
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reflentoît pour Angélique fuit deia'peqfée»!! 
oublie jufqu'à rempereur Charles ^ &i }u(qu*j^ 
fa patrie; U n'a refprit rempli qu« de çetta 
danae qui lui a fait boire de l'eau dans la CQu«: 
pe de cryftal; & il efl tellement fournis à fes 
yolontésy qu'il ne peut en avoir d'autres que 
les fiennes. Enfin privé de jugctment par la force 
du charme , il marcha vers le château. 

Quand il fut arrivé à la grande porte , il en» 
admira la flruâure;il entra dans la cour : ell^ 
étoit vafte & bornée des quatre côtés par unc^ 
allée des plus beaux arbres ; & dans le milieu ^ 
il y avoit une grande place vuide d'unç figure 
ovale , d'où l'on poiivoit voir toute l'étendue 
du bâtiment. Cet édifice ravifibit la vue par fa 
magnificence &c par la beauté de fon architec- 
ture ; l'on y entroit par un riche portique fou* 
tenu de quatre colonnes d'ambre , dont les 
bafeis étoient d'or maffif^Il conduifoit dans un 
fuperbe falon qui perçoit à l'oppcfite fur un 
jardin délicieux oîi régnqit un éternel prîn^ 
tems, & dont le feulzephyre étoit le Jardinier^ 

Le comte , charmé d'un fi beau lieu , vou9 
lut le voir plus en détail» Il defcendit de fcn 
cheval , qu'il attacha à un des arbres de la cour , 
& par douze degrés d'un marbre blanc & verd, 
il monta dans le falpn ^ qui étoit enrichi de$ 
plus belles &c des plus àoStes peintures que la 
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ayante Grèce ait jamais employées dans fe!i 
ouvrages les plus fameux. Mais celle qui atta« 
iha le plus fes regards , fut Thiftoire d'une 
jieune nimphe d'une beauté touchante. Elle étoit 
peinte au bord de la mer:: elle invitoit d'un air 
gracieux tous ceux qui arrivoient fur cette ptagc 
à defcendre dans fon ile. Ils fe laiflbient fé- 
duire à fes charmes ; & l'orfqu'ils étoient def- 
Cendus à terre , elle leur préfentoit un breu- 
vage, dont ils avoient à peine bu qu'en les 
frappant d^une baguette , elle hs transformoit 
en diverfes fof tes d'animaux. On y voyoit des 
loups, des fangliers , des cerfs , des lions & des 
oifeaux.Dans un antre endroit du tableau , un 
navire abordoit en ce lieu , & il en fortoit un 
chevalier , qui par fa bonne mine , & par la 
force de fon éloquence enilâmoit le cœur de 
la nimphe'; elle paroiffoit de telle forte aveu- 
glée de fon amour , qu'elle rendoit ce cheva- 
fier maître de tout ce qui étoit en .<ii dîfpofi- 
tion. Son entêtement alloit jufqu'à lui mettre 
entre les mains la liqueur fîmefte qui Êdfoir 
tant de metamorphofes. Ici l'on remarquoit à 
table le chevalier & la dame, & devant eux 
tous les meti d'un fplèndide feftin. La joie 
éclatoit dans leurs yeux , & l'amour y brilloit 
lencoire mieux que le vin. Là , ces deux amaas 
zBs à l'on^rc des alifiers , foupiroient les 
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peines. & les plaifirs. de leurs cœurs. Le tout 
• y étok fi vivement repréfenté , qu'on pouvoît 
aiTu^er que Tart pafibit en quelque forte k 
nature par la forte des expreffions y & par la 
vivacité du pinceau. 

Quoique cette hiûoire dut afîea faire vok* 
au paladin le danger qu'il couroit dans ce châ- 
teau , le breuvage qu'il avoit eu le malheur 
de prendre » ne lui perraettoit pas de faire des 
réflexions falutaires. Tandis qu'il étoit fort aV- 
temif . à ces. peintures , il eptendit un grand 
bruit qui yenoit du^côté du jardin. Mais mon 
fujet m'appèle ailleurs y &c l'ordre que je me 
fuis propofé de garder veut qjoe je parle dià 
vaillant roi de Séricàne*. 

CHAPITRE XX, 
De t accord des rois, Gradaffl^& MarJUU^ 



L. 



roi Gradafle armé de to^ites pièces fe: 
rendit au lieu que le feint héraut lui avoit mar« 
que; il y attendit Renaud tout. le rcûe de Isk 
îpurnée , enfuite il reprit le chemin, de fane 
camp , perfuadé que le galadias'étok joué dcr 
Uii,. 
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Cependant Ricbardet , qui ne vît point fc- 
:vemr fon frère, cnit fermement ' qu -il étolt 
moîtou' prifonnfei^. Rien n'eft ëgal à la dou- 
bleur qu'il ^ii reffentit ; mâià ce qui le confirma 
plus que tout le refle dans la penfée que Re- 
naud ivoit perdu là vie, fut le retour de 
Bayard ; ce fidèle animal qui par un privilège 
particiriier ëtoit doué d'entendement humain , 
ne voyant pas revenir fon maître , juge^ bien 
• qu'il ratrcndroit inutilement dans ce Heu : il 
rompit fa bride pour fe détacher de l'arbre 
auquel il étoit attaché , & reprit le chemin du 
camp des fraîiçois. Un parti de férîcans qiii 
'battoit reftrad^e te recontra , & voulut Tarrê- 
ter; mais Bayard chagrin de la pertes de fon 
maître , n'agréa pas leur deffein ; il heurta fi 
•rudement de fon poitrail le premier qui ofa 
mettre la m«iin fur lui , ^u'il renverfa homme 
& cheval. Énfj^te fe jettant impétueufement au 
miliw: iiês autres , il en mafiacra la plus grande 
partie à coups de pied. Ceux qui relloient 
voulurent venger leurs camarades , & tuer 
Bayard*; maïs ils eurent la confufion de voir 
que leurs lances & leurs épées ne pou voient 
le percer , parce qu'il étdit fée. Le noble ani- 
mal s*en émeut d'un nouveau courroux : fon 
ardeur & fa force en redoublèfefit , & il s'à- 
charn^ fur ^eux avec tant de furie , qu'en peu 
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de momens une prômte fuite fut tè'ur feul 
îepôufs. 

Le généreux' courfîer arriva donc au camp 
tout couvert de fang du carnage qu'il avoit 
feit ; Gomme iî étoit connu de toute l'armée , 1* 
nouvelle de fon retout y fut auffi-tôt répan* 
due ; mais la confternatîon fin générale , quand 
t>n^(titqu*il étoit revenu feu!. Richard et lé 
Voyant tout enfangkmé , ne douta pbirifdé 
îa mort de Rçnaud , & Bayard contribua tnêmè 
à lui faire concevoir cette penfée parl'aîi^tHftè 
kvec lequel il (e préfenta devant lui. Le tendre 
Rîchafdét en répandît un torrent de larmes ^ 
& dans fon affliûion,iI înterrogeoit l'animal fat* 
ce qui étoit arrivé. Cayatd pour le Im faire 
comprendre , fecouoit la tête , dreflbit les oreîl- 
ies, battoit du pied la terre, y traçoit des fi- 
gures; mais tout cela inutilement, puifque là 
îiatuté lui avoit refiifé Tufage de !a parole. - 

Richardet dcfefpérant de revoir fon frère ^ 
fongea aux ordres importais dont il Tavoit 
chargé. Il raflembla tous les chrétiens qui 
étôient reftés de la bataille , & leur déclara le^ 
intention^ de Renaud. Ils décampèrent dès là 
mût fiïême , ce qu'ils purent faire facilement 
fans que les féricans , ni même les fafffafini 
^'en âpperçuflent , puifque le camp des fran^ 
çôii étoit éloigné d'iuxe lieue du camp de ces 

I iv 
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derniers. Les troupes de France firent tsnt de 
diligence les jours iuivans , qu'elles furent bien* 
tôt fur leurs frortières. 

Le roi Marfi le étoit de fon côté dans une 
étrange confterriation ; i\ voyoit Ferragus 6C 
Serpentin prifonnier^ » & Grandonio enfermé 
dans Barcelonne. Il ne reâoitplus dans fon ar* 
mée aucun guerrier de confidération qui osât 
faire tête aux féricans ; pour comble de mal- 
heur ^ il appr.t que les chrétiens avoient pris 
la fuite avec leur chef; ce qui le mettoit abfo« 
lument hors d'ctat de tenter de nouveau le fort 
d'une bataille ; il rélolut d'aller trouver Gra- 
dafTe , {$c il exécuta fa réfolution. Le monarque 
jférican s'occnpoit à ranger fes troupes dans le 
deifein de pourfuivre fes avantages » & de fe 
ranger du paladin qui ne s'étoit pas trouvé aa 
rendez- vous. L'efpagnol fe jette à fes genoux, 
lui raconte l'aSront que les chrétiens lui ont 
fait , & promet de lui faire hommage de fon 
royaume , s'il veut ceffer d'être fon ennemi. Le 
magnanime roi de Séricane qui de toutes fes 
conquêtes ne vouloit que la gloire de les avoir 
faitçs, accepta fon offre. MarfiUe fit. ferment 
entre fes mains avec toutes les fornïalités re- 
quifes, fe reconnut fonvaflàl, & promit en 
cette qualité de tenir fon royaume de lui en 
tout £ei\ô( tout bodioi9ge j même de le fuivrc 
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xVec fon armée » & de fe joindre à lui contre 
Charlemagne. 

Cet accord conclu » les férîcans & les far« 
rafins Te réunirent ; le fiegé de Barcelonne fut 
levé , Grandonio fortit de cette ville ^ferragus 
& Serpentin furent relâchés avec les autres 
prifonniers* Le redoutable GradaiTe juré hau« 
tement que fi l'on ne lui remet entre les mains 
Bayard & Darandal , auiU bien que le paladia 
Renaud , il rafera Paris jufqu*aux fondemens » 
& brûlera toutes les villes de France. 

Tous les préparatifs étant faits pour le dé- 
part ^ les deux armées fe mirent en marche. 
Pendant qu*elles pafToient les monts, Richardec 
arriva à la cour de Charles , &- rendit compte 
des troupes à Tempercur. L'abfence de Renaud 
y devint Tentretien des courtifans ; on en parle 
diverfementi Les mayençois ne font pas diffi* 
culte de publier que c'efi un traître; mais fes 
amis les démentent , & de^^là naifient mille dif* 
Tentions parmi les grands, tl y avoit à Paris 
une efpèce de guerre civile , quand le bruit 
y vint que les rois Gradafle & Marfille mar- 
choient avec toutes leurs forces vers cette 
ville , comme un torrefit auquel il étoit impôt- 
fible de réfifter. L*eniperéur , à cette nouvelle » 
dépêche des couriers, fait aiTembler des trou- 
pes 9 munit fa capitale & fes forterefles de tout 
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ce qui eft néceffaîre pour foutenîr lin long 
fiège ; il fait toute la diligence pôflîble pour fe 
mettre en état de recevoir lesénïierrtispliîffans 
qui viennent l*attaquer ;- & malgré toiis; Ces 
foins , ffiraint d'en être flirpfis & accatlé; 

En effet , ce nombre innombrable d'infidèlej 
parut bientôt dans les campagnes voifines dé 
Paris. Ils rcmpliitoîent une prodigîeufe étendue 
de pays/ Charlemagne qui avoit intérêt de ne 
pas les y laiffer long-tems , alla courageufe- 
nient leur préfenter la bataille à la têt* de (es 
paladins & "de (es troupes. La viâoire fut bien 
difputée 4e part & d'autre; mais enfin (jueUé 
que fût la valeur de? chrétiens , quelques ac- 
tions d^éclat que purent faire les pairs du royau- 
me , il leur fallut céder au grand nombre des 
féricans. L'armée de l'empereur /ut mife' ert 
déroute , & l*on fit prifpnniers fcs prîncipauii: 
chefs. Le marquis Olivier fut abattu de la pro- 
pre main de Gradaffe , & les vaillàns Dudon ; 
Salomon de Bretagne & Richard de Norman- 
die furent pris par Ferra'gus. 

Le roi de Séricane venoit de livrer à fe* 
gens le malheureux Olivier , lorfqu'il rencon- 
tra l'empereur Charles , ijui montoit ce jour-là 
le cheval de Renaud. Il reconnut auflî-tôt ce 
bon courfier ; & il fe promît de ne pas laifler 
échapper cette fois-là rocceificri de TaVOitii! 
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tnît éû arrêt fa forte lance, & pîqua l'Alfan* 

'contre Charlemagne, qui de foncôfé ne refufa 

pas le choc ; mais le bon empereur n'iavoit pas 

<des forces fuffifantes pQprToutenif ime fi puif- 

fante atteinte; auffi fitt-il abattu affei rude«- 

ment ; ilfe vit dans le moment environné 

^d*ennémîs qui s'afîiu^èrent de fa perfonne ; 

'mais comme fi Hayard eût entrepris de le veii* 

^ger , il heurta de fon poitrail FAlfane avec 

tant d'impétiiofité , qu'il la culbuta elle & foh 

maître, l'un fur l'autre. Gradaflfe eut affez de 

peine à fe tirer de deffous fa jument; &fî-tÔt 

qu'il fut fur pied , il s'avança vers Bayard pour 

le prendre par la bride ; mais le hardi courfîer 

lui fit lâcher prife d'un conp de tète , & lui 

tournant la croupe , lui lance au milieu de fa 

cuiraffe une ruade qui le jetta fur un monceau 

de morts , dans un état peu différent d'eux ; 

après quoi traverfant les deux armées , il reprît 

le chemin de Paris , oîi il rentra fans qu'aucun 

des payens ni des chrétiens osât mettre obilà- 

cle à fon paflTageJ 

Cependant l'armée françoife pouffée par 
tant de chefs & de peuples fujets de Gradafle , 
fe mit à fuir à vaudçfoute. Guy de Bourgogne, 
le duc Naimes, l'arohevêque Turpin & Gane- 
lon arrêtèrent, pour quelque tems leur fiiite; 
mais ils furent entraînés eux-mêmes par le 
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grand nombre de ceux qui fuyoient^ & eurent 
le malheur d'être pris dans leur retraite par les 
féricans. Ces infidèles pourfuivirent fi vive-» 
ment leur viûoire jufqu'aux portes de Paris ^ 
qu'il en entra plufieurs dans la ville avec les 
chrétiens. Il rCy avoir alors aucun chevalier de 
iparqueparipl les François qui n'eût été fait prl* 
ionnier. Le feul Oger le danois 9 qui fe trouva ' 
par hafard à la porte où les vainqueurs coni- 
fondus avec les vaincus entroient pêle-mêle ^ 
foutint refibrt des payens avec une hachis 
d'armes qu'il tenoit en (a main ; il écarta les 
plus emprefies 9 pendant qu'il faifoit couper le 
pont par derrière lui; & il arrêta lui feul toute 
l'armée payenne jufqu'à l'arrivée de Gradaffe, 
auquel il fut obligé de céder* Ce monarque 
s'étoit fait remettre fur fon Alfane fort chagrin 
d'avoir manqué Bayard. Le paladin ne fit pas 
difficulté de fe rendre à lui 9 parce que la porte 
de la ville étoit fermée > & le pont coupé quand 
te roi arriva. 
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C H A PI T RE XXL • 

Comment CharUmoffnt & fis paladins fiinns 
délivrés. 

V>f OMME il n'y avoit plus dansX^ ville au« 
cuneperfonne de diftinâion qui en pût prendre 
le gouvernement , tous les habitans y étoient 
dans la conûernatipn ; ils ouvrirent les églifes » . 
firent des proceffions , &c chacun demandoic 
au ciel fon aflidance. Tout le monde y atten« 
doit le jour fuivant avec frayeur , ne dqutant 
pas qu'ils ne fuflent à la veille de voir leur 
entière deftruâion. 

Pendant qu'ils délibéroient fur le parti qu'ils 
prendroient , quelqu'un d'entre eux alla fe 
fouvenir de Tinjufte prifon où le prince Aftol- 
phe étoit retenu depuis filong-tems, &dans 
laquelle tous les François fembloient l'avoir ou- 
blié ; il propofa aux airtrçs de l'en tirer & de 
fe mettre fous fa conduite. L'avis fut approuvé 
de tous les habitans ; il leur revint alors en 
métnoire de quelle façon il avoit confondu 
l'orgueil deGrandonio , & rétabli par ù, valeur 
rbonneur de la cour de France. Ils fe perfua- 
' dèrent que ce prince feulpouvoit en l'abfence 
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de Roland & de Renaud, détourner Torage qui 
alloit fondre fur eux. Dans cette confiance , qui 
leur .parut un mouvement infpiré du ciel, ils 
allèrent le délivrer ; ils le (upplièrent de vou- 
loir bien fe charger de Les conduire , & jls 
commencèrent à lui rendre les mêmes hon- 
neurs qu'ils auroient rendus à Tempereur lui- 
]nême« ' 

Le courtois Aftolphe les reçut de la manière 
4u monde la plus affable ; comme il étoit pleia 
de zèle pour le bien de la religion & . de Tem-» 
pire , & pénétré Aes devoirs de la chevalerie 
errante , dont le principal foin eft de protéger 
les malheureux , il leur promit d'embrafler leur 
défenfe ; , il leur parla même de telle forte | 
qu'il les confirma merveilleufement par fes 
difccHirs dans Tefpérance qu'ils avoicnt conçue 
de lui. Oh , que le roi Gradaffe , leur difoit-il | 
a été heureux de ce que je n'ai pu le combat-* 
tre 1, Si j'euffe été libre , jamais Charlemagne 
n'a wr oit été pris ; mais j'y mettrai bon ordre. 
* Le jour ne fera pas fi-tôt venu demain , que 
j'irai enlever, le roi de Séricane lui-même à h 
tête de fon armée. Vous en aurez le plaifijt 
des créneaux, & malheur à tous les payens 
qui feront affez hardis pour m'attendre. 
- Pendant ce tems4à les féricans célébroient 
leur viâoire dans leur camp par des (tax & 
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des réjoulflanMS pudiques. Leur grand mo* 
narque ne s'îmaginant pas alors avoir h redou- 
ter aucun événement finîflre de h part des 
chrétiens , que la crainte de fes armes tenoit 
renfermés dans Paris > étoit a(U5 fur un trône 
magnifique ; il avoit autour de lui les prince# 
fes vaflaux 6c fcs* autres principaux chefs; il 
s'^ntretenoit av^c eut des expédiens les plus 
promts pour réduire cette capitale de Tem^ 
plrç chrétiens & le réfultat de la délibération 
fut qu il fe fit amener Charlemagne &c {es pa« 
ladins. Sage empereur, dit-il à ce prince ^ le 
défît d'acquérir de la gloire enflamme les coeurs 
généreux : pour être digne de commander aux 
autres, il faut avoir fait éclater fa valeur par . 
de grands exploits. Je pouvois pailer ma. vie en 
Qrient dans les délices ; mais j ai préféré au 
repos l'honneur d'étendre ma renommée. Je 
de fois point venu dans ces climats pour con- 
quérir ni la France j ni l'Ëfpagne , ni aucua 
autre royaume de votre Europe. Je fuis con- 
t^nt des vaftes états que je pofsède dans l'Aûe ; 
je veux feulement faire voir à toute la terre, 
qu'il a'eft point de monarque au monde que, 
jf ne puifle foumettre à ma puiilaace , quand 
i'ea aunû la volonté. Ton exemple le prouve 
aflez, puifque malgré ta fage conduite , malgré 
Téteodue de 104 e^^pire » m^l|;ré le courte 
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de tes paladins 5 tu n*as pu réfifter â mes armef. 
Ecoute donc ce que j'ordonne de ton fort : je 
te rends ton empire , & t'accorde mon amitié ; 
mais à certaines conditions : tu ne demeureras 
dans mon camp que le refie du jour ^ fi tu me 
livres Bayard , & fi tu promets de m'envoyer 
en Séricane la fâmeufe épée du comte Roland ^ 
lorfqu'il fera de retour. Je veux encore que tu 
me mettes entre les mains le paladin Renaud » 
qui m'a fi lâchement manqué de parole , malgré 
toute Teftime que j'avois pour lui : voilà tout 
ce que j'exige de tou 

Charlemagne remercia Gradafie de fa gêné* 
rofité. Il lui promit d'exécuter de .point en 
point ce qu'il lui prefcrivoit ; & pour corn-* 
mencer , il chargea le comte Anfelme d'Haute- 
feuille d'aller à Paris chercher Bayard & de 
le lui amener. Le mayençois partit ; dès qu'il 
fut arrivé aux portes de la ville , on le condui- 
fit devant Adolphe. Ces paladins qui a voient 
tant de fujet de fe haïr l'un l'autre , ne fe vi- 
rent qu'en fronçant le fourcil. Anfelme expofa 
fon ordre avec les conditions de l'accord de 
Qradafîe 6t de l'empereur , & demanda en 
conféquence qu'on lui remît entre les mains 
Bayard pour le conduire au camp des féri- 
cans» 

Le prince anglais n'étoit déjà que trop aigri 

contre 
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tOhfre Gharlemagne j de Tinjuftîce de fa pri* ' 
fon-, & de la proteûion que çc monarque 
avoit accordée à la ittaifon de M ayence , en 
autorifant une perfidie auffi avérée que la leur; 
Cela joint à Tinjure qu'il hii paroilToit que et 
nouvel ordre faifoit aux paladins Roland & 
Renaud Tes amis > le tfanfporta de colère. II 
qualifia de traître le comté d'Hautefeuille ; te 
fans avoir égard à tout ce qu'il alléguoit , ni 
même à l'of dfe par écrit de l'empereur qu'il 
montroit à tous ceux qui étoieiit préfens , il le 
fit arrêter &c mettre en prifon comme porteur 
d'un ordre fuppofé. Aftolphe n'en demeura pas 
là. Dans les mouvemens furieux qui l'agitoient^ 
il envoya défier par un héraut le roi dé Sérî- 
cane , comme un impofteiir qui fe vantoît 
feuffement d'avoir fait fuir Renaud , lui décla- 
rant qu'il l'enferoit dédire publiquement; qu'au 
refte Gharlemagfte n'avoit point droit de dlf- 
pofer de Bayard ni de Durandal ; & que fi 
Gradaffe vôuloit avoir ce cheval en fa poC* 
feifion, il falloit qu'il fe préparât à le gagner 
par la voie des armes ; que lui Aftolphe d'An- 
gleterre le lui meneroit le lendemai^i matin 
dans fon camp pour cet effet. ^ 

Lorfque le héraut , conduit devant le foi 
des féricans , lui eût expofé le fujet de fa mîiii 
fion, cemonatétue demanda à l'empereur ce 
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que €ixcy± qae cet AÂoIplie qui lui psrH^t fi 
fieremeat. Charlemagce choqué de Taudâce de 
ibc pake;:: ^ lui ec £t le portrait en i^xoL icgîs; 
à çuoi le cci:ite Ganeloa ajouta : Sîre^ c'eiî uji 
fan^ron qui réjouit quelqu^Vis par fc$ isEIies 
Fempereur & toute fa cour. WÂis ne to:ii? 
arrêtez pas à fes paroles ; on tiendra la pr&- 
mefle qui vous a été ^te. Le généreux Ser* 
pentin qm fe trouva préfent à ce diicours , ne 
put 9 quoiq[ue iarraûn, fouurîr llrjure que 
ùâfoit au paladin françois fon propre compa- 
triote , & dit au roi de Séricane : Seigneur , 
le témoignage que je dois à la vérité m'oblige 
de vous avertir, que le prince Aflolphe eu £!s 
du roi d^Angleterre , qu^il n^eft point tel qu'on 
vous le reprçfente ; il eft courageux , & je lui 
ai vu&ire des a&ions dignes d^une immortelle 
gloire* C'eft lui qui aux dernières joutes de 
Paris abattit le fort Grandonio , & lui ravit, 
l'honneur que ce roi {ârrafin étoit prêt de rem- 
porter. Ifolier & Mataliite (tirent la même' 
chofe au monarque indien ; de forte que Gane- 
Icn Te vit obligé de répondre aux difcours de 
Serpentin , pour éviter le reproche d'impof- 
teur : Il eft vrai , feigneur , dit- il à GradaflTe ^ 
que cet Âilolphe s'efl maintenu heureufemâit 
dans les joutes de Paris ; mais je Tai vaincu^ 
inoi-même en d'autres occailoas. 
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Après que Ganelon eût ainfi parlé , le judi- 
deux roi de Séricane, qui avoit fort bien 
démêlé que ce mayençois étôit naturellement 
envieux, qu'il n'avoit en vue que fa liberté^ 
lui répliqua dans ces termes : Je veux croire 
ce que vous avancez ; mais enfin , ce prince 
que vous me dépeignez comme un homme 
vain > paroît avoir du courage. J*accej^te le 
défi qu'il me fait , à condition qu'il m'amènera 
Bayard ; maïs s'il y fatisfait, & que je vienne à 
le vaincre, ne penfez pas, votre maître Si 
vous , que je fois tenu de vous remettre en 
liberté , puîfque je ne devrai qu'à ma valeuf 
le fameux caurfier que je veux avoir. Ert 
achevant ces paroles , il fit remenef l'empe- 
reur & fes paladins foUs les tentes deftiiiées 
pour les prifonniers de cônfidératîon. 

Oh, que le bon Charlemagne étôit irrité 
contre Aftolphe , de ce qu'il lui faifoît perdre 
par une bravoure mal^enrcndue l'occafion de 
recouvrer fon empiré & fa liberté ! mais l'An- 
glois qui n'étoit pas moins en colère contre 
lui *, que contre le mayençois , ne s'iilquiétoit 
guères du chagrin qu'il en pouvoit avoir. 

D'abord que le jour parut, Aftolphe revêtu 
de fes armes magnifiques , & monté fiir 
Bayard, fôrtit de la ville de Paris ;- il portoit 
fur fa cuiffe la merveillèufe lance d'Argàil. te 
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foleil montroit (es premiers rayons , îorfqu'îl 
arriva aux barrières du camp des infidèles ; ai| 
bruit de fon cor, que le paladin fit retentir à 
fon arrivée , on en porta la nouvelle au roi de 
Séricane , qui fe prefla de fe faire armer. Ce 
monarque impatient de combattre, s'étant ren- 
du au lieu oîi fon ennemi l^attendoit , vit avec 
joie qu'il ëtoit monté fur Bayard ; il le falua 
fort * civilement , & lui dit d'un air riant : 
Brave chevalier , quelque eftime que la fran- 
chife de ton procédé me donne pour toi , ie 
ne puis m'empêcher de te dire , que tu es plus 
Jiomme de parole que celui dont tu foutiens fi 
hautement les intérêts. Roi magnanime , lui 
répondit du même ton le princeUnglois , quel- 
que défér^^ence que je veuille avoir pour vous , 
je ne puis convenir que le noble fils d^Aimon 
foit homme à manquer de parole ; il m'avoit 
pourtant défié , reprit GradafTe , & promis de 
fe trouver au bord de la mer , où nous devions 
combattre pour Bayard ; jeTy attendis inutile- 
ment tout un jour. S'il ne s'y trouva pas , re- 
partit Aftolphe , il eut fans doute de fortes 
raifons qui Tempêchèrent de s'y rendre; mais 
enfin, feigneur , puifque vous ne deviez tous 
deux combattre que pour Bayard, je vous 
amène ce bon courfier , que je fuis prêt 
à défendre contre vous. Le comte Cane- 
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Ion , lui dit le roi , t'^a voulu taire paffer dans 
nion efprit pour un bouffon ; mais le courage 
que tu me fais remarquer dans tes difcours ^ 
m '^oblige à mieux penfer de toi. J'accepte ton 
défi; 'fi le fort & ma valeur me donnent la 
viâoire fur toi , je n'en veux point d'autre 
prix que Bayard; fais de ton côté tes condi- 
tions , & je jurerai de les obferver. 

Si j'ai l'honneur de vous vaincre , feigneur,' 
répondit le prince d'Angleterre , j'exige pre- 
mièrement que vous reconnoîtrez Renaud de 
Montauban pour un chevalier fans peur & fans 
reproche ; que vous mettrez en liberté l'fem^ 
pereur & fes paladins , & que vous retourne- 
rez auffi-tôt dans vos états. J'accepte ces con- 
ditions , répliqua le roi , & je jure par mies 
dieux que je m'y foumettrai ^ fi tu es moa 
vainqueur. 

Alors ce^ deux princes s'ëroîgnêVent pour 
prendre du champ. Gradaffe empoigne fà fbtte 
lance, & fe fent capable de renverfer une' 
tour. Le paladin de fon côté s'affermit fur fes 
étriers ;- & s'il n'a pas tant de force que fon 
ennemi , il en a dunK)ins tout k courage; l'un 
monté fur l'Alfane, & l'autre fur Bayard, ils 
viennent à fe rencontrer furieufement ; mais à 
peine la lance d'or a-t-elle touché Graâafle, 
qu'il fefem enlever hors des arçons , & fi mal* 
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heuretifement pour lui , qu'il fe'démit le brjLS 
en tombant. 

Le monarque indien , quand il fe vit à terre , 
fut plus furpris qu'il ne Tavoit été de fa vie. La 
Ijonte de fe voir hors de combat d'un feul 
coup de lance, j& de perdre fes prétentions 
ftir Bayard , Tafflige plus que la douleur qu'il 
reflent de fon bras ; il fe leva , & marchant 
vers Adolphe qui venoit à lui : Brave cheva- 
lier , lui dit-il , tu m'a vaincu. Viens donc , je 
vais te rendre les prifonniers , & j'obferverai 
très*exaftement les autres conditions de notre 
accord. Ces deux guerriers prirent enfuite le 
chemin du camp , ils marchent à côté l'un de 
l'autre, & le roi rend au prince anglois tout 
l'honneur que méritoit le grand exploit qu'il 
venoit de faire. Aftolphe le pria de ne pas ap- 
prendre d'abord à Charlemagne quel avoit 
été révèaement du combat , parce qu'il vou- 
lort fe venger par quelque innocente raillerie ' 
du mauyai:» traitement qu'il en avoit reçu , & 
le roi le lui promît. 

Gradaffe étant de retour dans fon camp fe 
fit remettre le bras par le plus expert de fes 
chirurgiens; après quoi fur les inft^ncés du 
prince d'Angleterre , il donna ordre qu'onlui 
amenât l'empereur & fes paladins. Quand ils 
furent arrivés , Ailolphe ré^^rda Charlemagne 
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d'un air mécontent , & lui dit : Vois , prince 
injufte, où ton orgueil & ton imprudence t'oat 
conduit. Qu'eft devenu ce puîffant empire qui 
te faifoit tant craindre & refpefter ? Tes peu- 
ples font opprimés, ta religion n'a plus de 
défenfeur, tu es toi-même dans les fers avec 
tous les paladins. Hé quel autre fort pouvois-tu 
attendre de ta mauvaife conduite , puifque tu 
éloignes de toi tous ceux qui pourroient être' 
l'appui dé tes états. Cent fois [e t'ai vu outrager 
les invincibles Renaud & Roland , & tu veux 
encore aujourd'hui difpofer , fans leur aveu , 
de ce qu'ils ont de pius cher? Que ne m'as-tu 
point fait à moi-même , qui malgré le peu d'ef- 
time que tu as pour moi , t'aurois épargné par 
mon courage la douleur de té voir dans Tin- 
digne état bii tu te trouves réduit ? Si pour 
complaire à la perfide maifon de Mayençe , tu 
ne m'avois tenu fi long-tems dans une dure 
prifon , tu ne feroîs pas la proie diî chagrin qui 
te dévore en #e moment. Que ton comte Ga- 
nelon te procure , s'il le peut , la liberté , qu3l 
te coriferve ton royaume de France : pour moi, 
j'ai pris mon parti ; je renonce à ton férvice , 
puifqu'on n'en doit attendre que de l'ingrati- 
tude & de ' l'injuftice : j'ai fait préfent de 
•Bayard au grand roi de Séricane, & me fuis 
donné à lui à titre 4e bouffon , car ton fayori 

K iv 



1^1 R a L A N D 

Ganclon m'a voulu faire paffer dans refprit de 
ce prince pour un homme fort propre à Tem* 
plir cet emploi. Comme nous ferons au même 
matre^ je vous promets à tous mes offices 
a\iprcs de lui. 

Aftolphe ne rioit nullement en leur tenant 
ce difcours y il paroiflbit vouloir infulter à 
leur douleur , & Ton eût cru qu'il étoit très- 
îrrité contre l'empereur même , ce qui met* 
toit le comble à leur affliftion. Quoi ! méchant, 
dit alors le bon archevêque de Rheims au 
prince anglois , tu as donc quitté la vraie foi } 
Oui : meffire Turpin , répondit Aftolphe; 
comme je ne vous ai plus eu pour m'y main- 
tenir, je me fuis fait idolâtre pour plaire à mou 
nouveau maître, &c en cela je me crois encore 
moins mauvais que nos mayençois qui font 
pires que des hérétiques. 

Tous ces illuftres prifonnîers étoient étran- 
gement mortifiés de fe voir , à ce qu'il leur 
iembloit , tomber dans le maH||ur d'une lon- 
gue captivité. L'un fe plaignoit , l'autre fou- 
piroit i & quand le prince d'Angleterre fe fût 
donné quelque tems le plaifir de jouir de leur 
peine Vil alla fe jetter aux genoux de Charle- 
magne ; Seigneur, lui dit-» il, je vous prie 
d'oublier les chagrins que j'ai pu vous caufçn 
Vousêtçs mon empereur, & je fuis toujours 
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à vous : quelque fujet que j'aie de me plaindre 
du traitement que vous m'avez fait , mon 
cœur ne peut, tenir contre vous; apprenez 
que vous êtes libre , & que vous tenez de moi 
vos états & votre liberté; mais fâchez auffi 
que je ne veux plus demeurer dans votre 
cour , tant que vous ferez obfédé de lâches 
flatteurs. Vous avez auprès de vous Ganes 
de Poitiers & toute fa race , vous leur accor- 
dez l'honneur de votre confiance ; je vous les 
laifle tous pour ce qu'ils, valent ; je vous 
abandonne même tout ce que je pdfsède , & 
demain , fous votre bon plaiiir y je partirai 
d'ici. Je ne m'arrêterai dans aucun lieu dii 
monde , que je n'aye trouvé le comte d'An- 
gers & le feigneur de Montauban , en qui feuls 
je vois toute fleur de chevalerie & de pro- 
bité. 

Le généreux angloîs £nit ainfi fon difcours. 
Tous les paladins qui l'avoient écouté fort 
attentivement , ne favoient encore ce qu'ils en 
dévoient penfer ; ils fe regardoient les uns les 
autres, comme pour demander fi Aftolphe con- 
tinuoit de les infùlter , ou s'ils pou voient fe 
flatter qu'il leur eût dit vrai. Mais le roi Gra- 
daffe les tira d'ineertitude , en les aflurant qu'ils 
n'étoient plus prifonniers. 
Sur cette aflurance, Ganelon fut le premier, 
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qui voulut fortir, pour profiter de la liberté 
tju^on lui accordoit; mais Aftolphe le retenant: 
Tout beau, fire chevalier , lui dit-il, les autres 
font Hbres , vous feul ne Têtes pas , vous de- 
meurez prifonnier» De qui , s'écria le mayen- 
çois ? D'Aftglphe , répartit Tanglois. Ganes ne 
favoit que répliquer, & le roi de Séricane 
augmenta fa confufion par le récit fidèle qu*il 
fit de fon combat avec le prince d'Angleterre. 
Lorfque Gradaffe eût ceffé de parler , Aftol- 
phe prit Ganelon par la main , puis fléchiffant 
le genouil devant Charlemagne , il adreffa ces 
paroles à cet empereur : 

Seigneur, je veux bien, pour l'amour de 
vous , accorder au comte fa liberté , à condi- 
tion qu'il jurera tout-à-l'heure entre vos mains 
qu'il fera déformais fidèle & loyal ; & comme 
il ne lui eft pas nouveau de fe parjurer, ordon- 
nez que s'il lui arrive de commettre quelque 
nouvelle perfidie , il me fera permis de le faire 
lier & enfermer dans tel lieu que je voudrai 
choifir. L'empereur lui accorda fa demande , & 
obligea Ganes de faire le ferment requis. 

Les prifonniers reprirent lé chemin de Paris, 
où l'on ne fut pas plutôt ce qui s'étoit pafle , 
que toute la ville retentit du nom d* Aftolphe, 
Dès qu'on le vit paroître , tout le peuple cou- 
Vût après lui ; les dames le càreffent, les 
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grands l'embraffent , chacun publie fes louan- 
ges , & l'empereur pour l'obliger ^ demeurer 
dans fa cour , lui offrit toute l'Irlande; mais le 
prince d'Angleterre ne fe laiffa point fléchir, 
il perfifta toujours dans la réfplution d'aller 
chercher fon coufin Renaud & le comte d'An- 
gers. Pour Gradaffe , il partit dès la nuit même 
avec les farrafins ; il repafla par l'Efpagne, où 
il avoit laiffé (es vàiffeaux , & oii Marfille avec 
(es efpagnols s'arrêta. Mais laiflbns l'un remon- 
ter fur fa grande flotte pour reprendre la route 
de fes royaumes , Se l'autre rétablir {es étzt$ 
des ravages affreux que Tinvafion des orien- 
taux y avaient caufés. Retournons au feigneur 
deMontauban. 




LIVRE SECOND. 

I 

CHAPITRE PREMIER. 

'Des agitations de Renaud y & du grand périt 
quil courut» 

KJ N a dit de quelle manière le fils d'Âimoi» 
vint furgir avec fa barque aux bords d'une île 
délicicufe ; cette île n^étoit qu'un grand jardin- 
qui avait cinq ou fix lieues de tour ; on le nom- 
moit Plaifance : aucuns murs ne le fermoient , 
les feuls bords de la mer en faifoient la clôture. 
Du côté que le paladin y étoit arrivé , on voyoit 
s'élever au-deffus des arbres un palais fuperbe , 
& compofé d'un marbre fi poli , qtoe tous les 
objets du jardin fe peignoient dedans* 

Renaud eut bien-tôt nns pied à terre. A peine 
avoît-il fait vingt pas, qu'une damefortit d*en- 
tre les arbres & vint à lui. Noble chevalier , 
lui dit- elle d'un air gracieux , ne penfez pas 
que vous ayez été conduit fur. ces bords fans 
miftère. Vous aurez trouvé l'avanture un peu 
trifte & fêcheufe au commencement , mais la 
fin n'aura pour vous que des charmes , à moins 
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que votre cœur ne foit plus infenfible que 
celui des tigres & des lions. En achevant ces 
mots elle le prit par la main , & le conduifit 
au palais. La^ magnificence du dedans répon* 
dit à celle du dehors ; ce n'étoit que riches 
ameublemens, peintures exquifes, fiatues ex- 
cellentes , vafes de cryftal, d'or & d'agathe^ 
où les perles & les diamans étoient à profufion. 
Tous les appartemens par oh la dame faifoit 
paffer Renaud retentiffoient de fons harmo- 
nieux. Des troupes de chanteufes & dejoueu- 
fes d'inftrumens , toutes belles par excellence, 
& revêtues d'habits galans , chantoienf les 
louanges de Tamour , & formoîent enfemble 
des concerts qui charmoient le cœur & les 
oreilles. 

D'autres filles qui ne ccdoient en rien à cel- 
les dont on vient de parler ^ danfoient en rond 
au fon des inftrumens; elles avoient mis le 
guerrier au milieu d'elles; &• ces. charmantes 
perfonnes l'enchaînoient en danfant avec des 
guirlandes de fleurs , comme pour lui faire 
comprendre par leurs mouvemens & par leurs 
geftes , qu'il devoit s'eftimer heureux de fe 
voir l'efclàve de l'amour. Elles danfoient en- 
core , lorfqu'une autre dame vint avertir le 
chevalier qu'il étoit tems de prendre quelque 
nourriture , & elle le pria de vouloir Tacconv- 
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pagoer jufqu*au lieu préparé pour le repas* 

Le paladin qui ne connoiffoit point encore 
le but d*une fi galante réception , ne refufa pas 
k parti. Il donna la main à la dame , & fe laiiTa 
conduire fous des cabinets de verdure entre- 
mêlés de rofes & de chevre-feuilles , où fur 
des tables placées autour d'une claire fontaine, 
il trouva tous les mets d'un feftin fplendîde. 
Quatre des plus belles dames s'aflîrent à une 
table , de manière qu'elles mirent entr'elles le 
paladin , dont la chaife étoit toute en bro- 
derie de perles & de diamans. De jeunes gar- 
çons, vêtus comme on peint les amours , les 
jeux & les ris , fervoient dans des plats d'or 
tout ce qui pouvoit contentet le goût le plus 
rafiné dans la bonne chère; & trois demoi- 
felles, repréfentant les grâces, verfoient des 
vins délicieux dans des coupes d*unprix inet 
timable. 

Le foupér achevé , les concerts d'inflrumens 
recommencèrent , & pendant qu'ils fembloient 
difpofer le cœur à l'amour par les chants les 
plus tendres & les plus touchans , une de ces 
dames s'approchant du chevalier , lui dit tout 
bas ces paroles : Cette île délicieufe , ces 
rîcheffes & tout ce que vous y voyez de rare 
eft à vous ; c'eft pour vous fetil que notre 
reine a fait bâtir ce beau palais. Que vous 
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devez vous eftimer heureux d'être aimé d*une 
fi grande princeffe ! Elle eft plus blanche que 
le lys , & plus vermeille que la rofe. Cette 
jeune & merveilleufe beauté fe nomme Angé- 
lique , & c'eft une fille de roi. '■'']' 

Si-tôt que le cruel fils d'Aimon entendit 
prononcer le nom de la perfonne qu'il haiiToit^ 
plus que la mort , fon vifage changea dé cou- 
leur. Tous ces plaifirs qu'on lui procuroit lui 
devinrent odieux , & le féjouf de cette, île' 
n'eut plus d'appas pour lui. La dame qui lui 
parloit ne s'apperçut que trop de l'averfioa 
qu'il avoit pour Angélique. Seigneur chevalier, 
lui dit-elle avec étonnemént , eft il poflîble 
que vous receviez avec répugnance une nou- 
velle fi agréable ? Fut-il jamais pour un mor- 
tel une plus haute fortuné que celle qui vous 
eft préfentée ? Faites y bien réflexion , & crai- 
gnez de vous en repentir r longez qiie vous 
êtes notre prifonnier. La mer environne ce 
jardin de tous côtés ; toute votre valeur , 
Flamberge , Bayard-même , quand vous l'au- 
riez > ne pourroit vous tirer d'ici. Faites donc 
de bonne grâce ce que l'oil vous démande. 
Notre reine exige dé vous feulement que vous 
la regardiez. Etes-vous fi farouche , que vous 
né vouliez pas jetter la vue fur une prirtcefife 
fi charmante } 
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La dame "tint encore d'autres difcours qui 
ne furent pas moins inutiles que ceux là. Le 
^chevalier quitta brufquement la compagnie, & 
^rit le chemin de la mer. Toutes les belles 
chofes qui fe préfentoient à fa vue en s'en 
retournant , n'étoient plus agréables pour lui ; 
& quand il fut arrivé à Tendroît où il avoit 
laiffé fa barque > il entra dedans avec précipi- 
tation , de peur de voir paroître la princefie 
qu'il ne pouvoir aimer* 

Il auroit fouhaité que le petit bâtiment eût 
promtement quitté les bords de l'île ; mais 
la barque demeura immobile, foit <ju'aucun 
vent n'agitât alors la mer , foit par la force 
d'un enchantement. Le paladin ne pouvoit 
s'éloigner de cet odieux rivage ; il en eft au 
défefpoir , & plutôt que d'y refter , il prend 
la funefte réfolution de fe précipiter dans les 
flots; il alloit exécuter, ce deffein , quand la 
barque partit d'elle-même , & fe mit à voguer 
avec plus de rapidité qu'elle n'avoit jamais fait. 
Renaud en eut une joie inconcevable ; & 
malgré le péril qu'il couroit fur les eaux , il 
regarda comme un bien fon éloignement d'un 
lieu oîi l'on ne parloit que d'Angélique. 

Le jour fuivant, il découvrit une grande 
forêt , & ce fut de ce côté-là que le petit 
bâtiment prit fa route. A peine le guerrier eût- 
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lefle fe préfenta devant lui , 6c les larmes aux 
yeux , lui adreffa ces paroles : Brave chevalier ^ 
ne me refufez pas votre fecou/s. Un brigand 
vient de me ravir une fille belle & jeune qu« 
î'avois avec moi. Je n« crois pas qu'il foit €n« 
core à plu^ de deux cens pas d'ici. 

Le fils d'Aimon fut touché dfe la. douleur 4d 
vieillard , & fe mit à fuivre le voleur : maisie 
brigand ne l'eut pas fi-tôt découvert , que ne 
fe jugeant pas capable de foutenir l'effort d'qa 
chevalier défi haute apparence, il prit un cor 
qu'il portoit , & en ionna de totire (a force 
pour fe faire entendre d'un château qu'on 
wyôit à cent pas de-là fur une petite éléva- 
'tioip qui s'avançoit en forme de cap dans la metJ 
Au fon de ce cor, il fortit du château un 
géant dont l'exceflive hauteur & la démarche 
fière ne promettoient rien que de funefte ; il 
portoit un dard à fa main droite , & dansl'autre , 
^e chaîne au bout de laquelle étoit un crampon 
de fer ; quant le géant fut près du chevalier , il 
lui lança fon dard d'une grande roideur ; le 
coup perça l'écu & le haubert , mais le pala- 
din n'en fut point blefle. Attends, dit- 51 au 
monftre , tu vas voir fi mes armes valent Içj 
tiennes* En difant ces paroles , il leva faredou*? 
table Flamberge fiu: le géant qui tourna le do$ 
Tomtl. h 
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&counit vers une rivière que traverfoîtjin 
pont de pierre. Il y avoît , à l'entrée de ce 
pont , un gros anneau de fer , auquel le monC- 
4re , en fuyant , accrocha le crampon de fa 
^chaîne. Renaud cependant le pourfuivoit , il 
létoit même déjà fur le pont & bien proclie die 
fon ennemi^quand ce4ernler tira fa chaîne : alor^ 
tine grande pierre du pont , fur laquelle étoit 
le feigneur de Mont auban , fondit fous les pieds 
du chevalier , qui fe fentant tomber dans Ib 
rivière , s*écria douloureufement : O ciel , eft- 
'ct <lonc ainfi que je dois périr ? 
• Il avoit véritablement fujet de faire cette 
«Kclatnatioh , puifqu'il fe trouva tout à- coup 
«enveloppé de £ht$ de pêcheurs qui étoieac 
attachés aune arch* du pont ; il fe feroitindur 
i>itablemeDt noyé » û le géani: ne fe fut hâté 
de faller retirer de Teau. Ce colofle entra donc 
^ans la rivière , bien qu'elle fut très-profonde , 
il n'en avoit que jufqu'à la ceinture ; il détachai 
tes filets du pont, & les jetta fur fon épaule 
«Vec Renaud qui étoit renfermé dedans , fans 
pouvoir prefque fe remuer. O fortune cruelle! 
tiifoit l'infortuné paladin, ne feras-tu jamais 
lafle de me pourfuivre ? Je ne fuis pas forti d'un 
malheur que je tombe dans un plus grand » 
& je me vois lans efpéraace d'échapper des 
mains du monilr^ qui s'eA rendu maître de 
moi par furprife. 
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Pendant qu'il formolt ces triftes plaintes , 
le géant qui le portoit arriva près d'un château 
dont les environs n'offrôient aux yeux que de 
funeftes marques de cruauté. On voyoit couler 
le fang dès l'entrée ; la cour étoit couverte de 
cadavres, & ce qu'il y avoit de plus horrible 
à voir , c'étoit des corps démembrés , dont 
quelques - uns rendbient encore les derniers 
foupirs ; ce fpèâacle afirçux n'étoit que trop 
propre à confirmer Renaud dans fa crainte. 

Une vieille vêtue de noir , hideufe & dé- 
charnée parut; le géant jetta fon fardeau à (es 
pieds ; enfuite la vieille appela plufieurs do- 
meftiques ,*qui tirèrent, à l'aide du géant , le 
guerrier des filets , après lui avoir lié les pieds 
& leè mains très-étroitement. Cela étant fait y 
la vieille dit au fik d'Aimon , malheureux che- 
valier , la renommée t'aura fans doute appris la 
coutume qui fe pratique en ce lieu ; mais fi tu 
l'ignores , je vais t'en inftruire , afin que tu la 
fâches du moins avant que de mourir ; car il 
faudra demain que tu perdes la vie. 

CHAPITRE II. 

Mifioirc de Marjuin. 

xi- p p R EN s donc , pourfulvit la vieille , qu'un 
chevaUet doué d'une valeur extrême , fut au« 

Lij 
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trefois feîgneur de ce château , qui fe nommoit 
alors la Hoche-vermeille , & qui fe nomme à 
préfcnt la Roehe-cruelle , à caufe des chofes 
que je vais te raconter* Sa maifon étoit toujours 
ouverte aux ^^rfonnes de mérite , il traitoit 
magnifiqueixienrf roa^is les chevaliers & lesi dames 
qui arj-i voient dans ce lieu. Il étoit chéri & 
confidéré de fes voifins,'qui le combloient 
chaque jouf de louanges & de bénédiâion$# 
Ce généreux chevalier fe nommoit I^ucidor ; 
il avoit époufé une dame appelée Stelle , & à 
bon droit , puifque l'étoile du matin n'eft pas 
fi brillante qu'elle Tétoit. Lucidor alloit fou- 
vent chaffer à une forêt qu'on peut voir d'ici j 
fur lé rivage de la mer. Un jour il y rencontra« 
un autre chevalier qui chàffoit comme lui. 
Après qu'ils eurent pris enfemlîle ce divertiffé- 
ment , Lucidor invita Tautre , nommé Mar- 
quin , feigneur d'Aronde , à venir foupef à foh 
château. Marquin , qui étoit mon fils , accepta 
TofFre ; il fwt reçu à la Roche-vcrnieille avec 
toute l'amitié & la confidération poifible ; mais 
pour fon malheur , il fut trop charmé de SteUe, 
dont la beauté verfa dans fon cœur un poifon 
qui en troubla la paix , & Tembrâfa d'un amour 
violent. Une fièvre ardente s'empara de fes vei- 
ne§, & le réduifitenpeu de jours à l'extrémité. 
Lucidor qui Taimoit tendrement, vint lé 
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Vïfîter à notre château d'Aronde , & même il 
y amena fa charmante époiife ; mais cette fa- 
tale vue , bien loin de foulager le malade , ne 
fit qu^augmenter fon agitation. Pétois incon- 
folable de voir en cet état un fils qtii m^étoit 
ifi cher ? je ne le guittois point , & je lui don- 
nois tous les fecdïirs^^wç je jitgéois lui être 
«écefTaires ; cependant^s .reinèdes que j'ima- 
ginois ne feifoient aucun effet ; ce qui achevoit 
de me défefpérer. Marquin touché de Tafflic- 
tion qu'il remarquoit en moi , me dit Un jout 
^*une voix languifTante : O ma mère , ceflet 
-de vous tourmenter pour un malheureux qui 
n'a déjà plus de part à la vie. Hé ! pourquoi , 
lui répondis-je en fondant en larmes ? Ceft , 
f épartit-il , que je brûle d'un feu qui ne fe 
peut éteindre» Stetle caiife dansnKm cœur un 
cmbrâfement qui me confume , fa poffefSon 
feule p'ourroit me ftiulager ; mais comme Fef- 
pérance d'un fi grand bien m'eft interdit , Je 
n'ai point d'autre parti à prendre y que de m^e 
laifler mourir. 

Ces paroles ^ quoiqu'elles me furprîffent 
étrangement, me firent efpérer qu'en flattant 
la paflîon de Marquin, je pourrois lejappelcr 
à la vie. Quoi donc , mon fils lui dis-je , vous 
vous abandonnez au défefpoir fi facilement! 
* yous que )'ai toujours connu pour un homme 

L il] 
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plus entreprenant qu'un autre , vous vous rfen^ 
dcz à la première difficulté que vous envi- 
fagez dans une amoureufè pourfuite ? rappelez 
votre courage ; il eft honteux à votre âge 
d'avoir une pareille défiance. Comment , ma 
xnère , reprit Marquin d'un ton de voix plu$ 
ferme , je pourrois «parvenir à fatisfaire ma 
paflîon ? Pourquoi , lui dis-je , ne vous feroit*- 
il pas permis de vous en flatter ? Stelle n'eft- 
£lle pas femme ? en eft-il qui ne foit capable 
-de fe rendre aux empreffemens d'un homme de 
mérite ? les fervices , l'affidulté , 1% complai- 
fance & la rufe font de bons moyens pour ré* 
duire une femme retelle; & quand cela ne 
vous ferviroit de rien , je vous pardonnerois 
plutôt de recourir à la force pour vous con- 
tenter, que de vouloir périr ainfi lâchement > 
faute de réfolution. 

. J'arrachai mon fils à la mort par de fem- 
blables difcours ; l'efpérance que je lui donnai 
^de^ibire à Stelle lui rendit fes forces, & di- 
njinua l'ardeur de fa fièvre. Il fe porta mieux 
'de jour en jour ; &t ce qui avança fa guérifon, 
Lucidor Sf. Stelle venoient le voir très-fou- 
vent , & fe réjouir avec lui de fa conva- 
lefcence. Mon fils étant enfin en état de fortir 
ne fe donna pas le tems d'effayer fi par les 
«aoyens que je lui avois cnfeigné , il powrroit 



iflendre StôUe favorable à foa ampuri fon im- 
patience le porta tout d'un coup aux plus vio- 
lens. Il paffa quelques jours à méditer fon projet 
fans le communiquer à perfonne , paS même à 
iHoi , quoiqu'il eut lieu de penfer , par tout ce 
que je lui avois dit , quç je ne défapprouveroîj; 
pas fon deflein. Quand il eût réfolu de Vexé^ 
cuter , il prit les plus déterminés de fes do- 
mefiiques , les fit armer à Tav^^ntage , & forti( 
avec eux d'Arondé. Il les mena dans la foret 
oti Lucidor alloit chafTer ordinairemenit ; puis 
les ayant poftés dans l'endroit îe plijs cou- 
vert ^ il s'écarta d'eux & fe mit 4 fonner dç 
fon cor le plus hautement qu'il lui fut pofliUle. 
pour attirer en cet endroit Lucidor qu^il favoit 
être ce jour-là dans le bois. 

EfFeftivement le malheureux ipôux dé Stelle 
\ânt à ce bruit éclatant. D*abord que Marquin 
l'appjerçut , cher ami , lui dit-il , j'ai perdu uij 
chien que j'aime beaucoup. Je ne connois pas 
fi bien que vous les avenues de ce bois ^ aidez^ 
moi , je vous conjure ^ à le chercher. Le fçi- 
gncur de la Roche-vermeille s'y offre de bonn^ 
grâce ; ils commencent enfemble la recherche 
du chien ; mais quand Marquin vit Lucidof 
dans le lieu oii il le vouloit , il le fît inhumai- 
nement maflacrer par fes gens ; après quoi il ft 
rendit avec eux à la Roche-vermeille. 

Liv 
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Comme on ne s'y défioit point d'eux & 
qu'on les regardoît comme des amis , ces aflaf- 
fins s'emparèrent aifément du château. Ils tuè- 
rent toutes les perfonnes qu*ils y trouvèrent , 
à l'exception de Stelle , à qui la vie qu'on lui 
laifla devint plus odieufe c^ue la mort, quand 
elle connut les intentions de Marquin. Il tâcha 
vainement de la fléchir par (es prières, elle ne 
le vit qu'avec horreur. Toutes les fois qu'il 
s'approcha d'elle pour lui peindre la violence 
de fes feux , elle je reçut avec fureur , l'ac- 
cabta d'injures & de reproches ; elle n'épargna 
rien pour l'exciter à lui ôter la vie. Peu s'en 
fallut qu'elle ne réuf$ît dans fon deflein. Mon 
fils'outré des difcours outrageans qu'elle lui 
tenoit ,,fut plus d'une fois tenté de s'en défaire 
dans fon déféfpoir. Cependant l'excès de fa 
paflîon triompha toujours de fa colère , & le 
irendit capable de penfer que la grandeur de fon 
crime ne juftifioit que trop les reproches qu'elle 
lui falfoit. L'envie qu'il avoit d*adoucir fon ef- 
prit & de la difpofer à foufïrir fon amour , lui 
fit prendre la réfolutlon d'attendre que fa dou- 
leur fut devenue moins vive. Il fe flattoit que 
le tems feroit fon effet ordinaire, & que la 
dame , pour fe procurer le repos & la liberté. 
Te rendroit d'elle-même à fes foins. Au pis 
aller , il comjptoit qu'il feroit toujours maître de 
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recourir à la violence pour farisfelre fcs defirs, 
fi la douceur & la pcrfévérance devenoient 
inutiles. Il (e trompa toutefois dans fa*con- 
jeûure ; fes f efpeâs , fes foumiffions ne furent 
pas mieux reçus que fes menaces & (es empor-- 
teméns, & Taffliaion de Stelle fembloit s'ac- 
croître de jour en joun 

Tandis que cela fe paffoit à la Roche-ver- 
meille , la renommée ne manqua pas de publier 
dans les pays voifins le meurtre de Lucidor & 
la prifon de Stelle. Tous leurs parens^& leurs 
amis qui les chériflbient Tun & Tautre pour 
leurs belles qualités , s'émurent à 'cette nou-» 
velle. Ils fe crurent obligés de les venger : ils 
affemblèrent dans ce deffein la meilleure partie 
de leurs fujets & de leurs vaflaux. Un grand 
nombre de feigneurs de ce royaume qui ne 
connoiffoient pas Lucidor , fe joignirent à eux i 
les uns par eftime pour fa mémoire , les autres 
par la feule horreur de Taôion commife. Tou- 
tes ces troupes formoient un corps nombreux 
& plus que fuffifant pour accabler Marquin; 
Arganthis bon chevalier , & oncle de Lucidor , 
fe montroit parmi les vengeurs un des plus 
ardens, & ce fut à lui que tous les autres 
d'un commun accord déférèrent le comman* 
dément. 

Le bruit de leur marche fe répandit jufqu'à 
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tnoïy Se m'alarma. J'allai trouver Marquîtf 
pour l'obliger à prendre un parti convenable 
à la âtuation oh il fe trouvoît* Quoique je lui 
euffe fait concevoir refpérance de plaire à 
Stelle , je n'avois pas approuvé les moyens 
cruels dont il s'étoit fervi. Mon cœur même 
en avoit frémi ; mais je n'avois pu préveni?* 
une chofe qui s'étoit faite à mon infii. Je me 
rendis donc dans ce château , & fupprimant 
des reproches qui n'étoient plus de faifon , je 
repréfentai à mon fils qu'il falloit au plutôt 
qu'il fe réfugiât chez le roi d'Altin aotre pa- 
rent , & remît Stelle en liberté ; mais quelque 
chofe que je puffe lui dire fur ce dernier article, 
il déclara qu'il aimoit mieux s'enterrer fous les 
ruines du château ^ que de perdre le fruit dç 
fon crime en rë^chant Stelle fans avoir aupa- 
Tiavant contenté fa paflîon. 

Pendant que je combattois inutilement la 
réfolution de mon fils , les amis de Lucidor 
prefibient leur marche pour hâter les momens 
de leur vengeance. Ils étoient déjà fur les terres 
de Marquin qu'ils ravageoient ; & ils publioient 
hautement par - tout qu'ils préparoient à la 
poftérité un exemple mémorable dont le feul 
.récit feroit frémir les traitres. Tout* ce quç. 
put faire Marquin dans le peu de tems que fes 
ennemis lui laifsèrent pour fe reconaoîtrej^^it 
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de ramafler dans cette fbrterejSTe Iç plus de 
ibldats & d'archers qu^il lui fut pafiiblè, àc 
de la munir de vivre;; à proportion , fe fiant â|i 
xefte à fa fituation avantageufe & à la hauteuC 
4e fes murs. , : 

Arganthis étant arrive avec fa petite armééV 
/e faifit, en homme de guerre 9 djes enviroàs 
de la place , y difpofâ fes différens quartiers^ 
& pour reflerrér davantage fou ennemi 9 fit 
planter touf^ùtour des paiiirades iqùe dévoient 
défendre de bons corp$-^de*^rde étaUis d6 
diflance en diftance. Marqùiii> pour les troib- 
bler dans leurs difpofitîons ^ fit tirer fur eut 
des créneaux 9 une grande quantité de ttaits 6c 
de flèches qui en tuèrent qnelques^unft à Iji 
vérité 9 mais qui ne firent plus d'effet dès que 
les afiiégeans fe furent mis à Couvert ibus des 
baraques qu'ils élevèrent en peu de tems^ ^^^ 

Les jours fuivans , Arganthis fit fabricfi^ 
dans la forêt prochaine un grand nombre d'é- 
chellesi dont il fe fervit pour nous donner 
raflàut. Heureufement la garnifon fut bien fur 
fes gardes , & les murs du château font fi éle- 
vés , que les aflîégeans , qui n'avoient d'ailleurs 
iii béliers ni machines dç guerre , ne purent 
jamais les efçalader. Arganthis qui en recon- 
nut toute la difficulté 5 prit le parti de nous 
foumettre p^r famine. Pow cet effet, U r^ 



îlottbla les garder & le^ fénfinelles avec exaé^ 
titude , & donna de ii bons ordres pour noi» 
^fermer tous les pàiTages^ que toutes tes fois 
'que mon fils entreprit de fe les ouvrir par de» 
forties , il fut reppufle avec perte. Le fage 
Arganthis ne s^arrêta pas à cette feule précau- 
tion : comme il ignoroît la quantité que nous 
avions dé vivres , &c qu'il penfoit qu'elle pou- 
yoit être telle que nous ne ferions pas fi-tôt 
affiunés , il faifoit, à toxit hafard^ creufer à ht 
£ipe un conduit fouterraki , qui devoit aboutir 
^ns la fortereiTe pour s'en rendre maître par 
iurprife ; & ce travail qui avoit été commencé 
la nuit, le plus près de la place qu'on l'avoit 
pu y fe faifoit avec tant de circonfpeâion 8c 
defecret, que nous n'en avioâs pu rien pé- 
nétrer. 

^ J^fques-là Marquin avoit moins fongé à fe 
défendre , qu'à faire agréer fa pafHon à l'im- 
pitoyable Stelle ; mais voyant que la dame ne 
le regardoit que comme une furie attachée à 
fes pas 9 la rage s'empara de fon ame^ Il dit 
•un îour à Stelle avec emportement qu'il étoit 
hs d'attendre y & que de force ou de gré , il 
rprétendoit fe fatisfaire. En même tems , il fe 
-mit à la preffer entre fes bras* L'infortunée 
veuve de Lucidor épouvantée de la violence 
de mon fils &. de & réfolution^ fe fertdefes 
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l^eds & <le fes mains pour le rt^i^ofuiSei en rem-^ 
pjiiflant Tair de fes cris« IflùtÛies efforts! fed 
fprces s'épyîsèrent, & lé brutal Màrquin venoit 
d'affouvir fon anioureufe fureur , lorfque j'ar- 
rivai <ians le lieu cil* cette étrange icène fe 
pafloit. Teiis beaurljii repréfenter qu'il fe per- 
doit par cette indignité ; il ne fe poffédoit 
plus ; & fa rage n'en demeura point là : car 
après avoir «furmofité là réfiftance de Stella^' 
il lui plongea un poignard dans le fein y eo lui 
difant : Beauté ingrate , du moins tu ne jouiras 
pas du plaifir de te vpir ve^ngée. A peine eiit*4l 
retiré le poignard du corps de la dame , qu'il 
s^'en frappa lui*-mçme avant que je puffe 
prévenir fon aâion. 

' . Que devins^ je à^ce funefte fpeâacle? mes 
cris perçans fe firent entendre dans tout le châ-» 
teau, & attirèrent quelques domeftiques ave^ 
çpii je tâchai d'arrêter le fang de mon fils & d« 
iauverStelle ; mais nous nous apperçûmes que 
- nos efforts étoient inutiles. Stelle avoit déjà 
rendu les derniers foupirs , & Marqutn fe refii- 
fant à nos foins , s'obftinoit à vouloir mourir; 
Lalffez, madame, me dit-il, laiflez périr un 
tniférable qui s'eil condamné lui-même à perdre 
\ine vie qu'il a noircie de crimes.Le feul témoi- 
gnage qui me à refte vous demander de l'affec- 
tion aveugle que v^us avez toujours.eue pour 
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moi, c'eft que vous faffiez enfermer mon corps 
ians un même tombeau avec le corps de Stelle. 
Que mon ombre ait la fatisfaâion de Tempe- 
cher de rejoindre fon Lucidor , même dans les 
enfers. A ces mots, Màrquin me fit jurer que 
îe lui accorderois ce qu'il exigeoit de moi, en- 
fiiite il eirpira. 

Je demeurai dans un état qui avoit quelque 
çhofe d'affreux. Je blâmai ma fauffe prudence 
qui avoit pour ainfi dire conduit mon fils dans 
le précipice en voulant le fauver; mais enfin, 
comme mes plaintes & mes regrets ne pou- 
voient me le rendre , je renfermai ma douleur 
en moi«4nême , & ri^'attachai à remplir fa der- 
nière volonté. Te fis creufer une foffe profonde 
fcos ufl# iipûte qui étoit dans un lieu fecret 
du ch&eaa: j'y fis inhumer Marquin & Stelle 
enfemble , ainfi que je m'y étois engagée par 
ferment : puis j'ordonnai qu'on couvrît la fofle 
d'une grande table de marbre qui fe trouva 
dans le château. C'eft tout ce que je pouvois 
faire alors à caufe du fiège ; mais je me pro- 
pofois de leiu- feire élever dans la fuite un 
magnifique monument , fi j'échappois des mains 
de nos ennemis. 

Les affiégeahs n'apprirent point la mort de 
mon fils, ni celle de la veuve de Lucidor. 
Gomme nous ignorions qu*Arganthis feifôit 
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làire utt conduit fouterram , & que ce travail 
fe continuoit avec beaucoup de diligence , il 
fut achevé peu de jours après la fépulture dfe 
mon fils ; il avoit été pouffé jufqu'à la grande 
cour du château. Ce fut par-là que nos enne- 
mis fe glifsèrent à la file pendant une nuit fott 
obfcure ; & lorfqu*ils s'y virent en affcz grartd 
nombre pour nous faire la loi , ils remplirent 
d'épouvante tout le château par leurs cris, 
en paffant au fil de Tépée tout ce qui s'offrit 
à leur reffcntiment. Je me réveillai au bruit du 
carnage &. des gémiffemcns des mourans; je 
me couvris à la hâte d'un des habits de Mar- 
quin , & me fauvâi fous ce déguifement par 
une petite porte fecrète du château qui ouvroit 
dans un endroit écarté du jardin. Par bonheur , 
les amis de Lucidor ne fe virent pas fi^rôt mai* 
très de la fortereffe , qu'ils négligèrent de faire 
garder leurs retranchemens. Cela favorifa ma 
fuite. Je pris le chemin du royaume 4' Altin oh 
j'arrivai heurlj^fement: après plufieurs jours dt 
marche. • 

Le roi de ce pays me f-eçut en bon pareni;. 
11 plaignit le déplorable fort de Marquin Cuf 
le récit que je lui en fis ; & pour me donner* 
le moyen de rentrer daps mes biens , dont les 
parens de Lucidor s'étoient emparés, il m^ 
donna un corps nombreux de fes meilkurcs 
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troupes l commandé par trois géants. Je revins 
en ce pays-ci, où nos ennemis p<j)ffédoient 
déjà non-feulement la Roche-vermeille , mais 
d'Aronde même çi'ils avoient rafé jufqu'aux 
fpndemens. Arganthis n'étoit plus dans ce char 
teau-ci ; il s'étoit contenté d'en commettre la 
garde à des perfonnes qu'il y 'avoit établies ^ 
ainfi nous eûmes peu de peine à nous en ren- 
dre maîtres. Nous traitâmes les gens d'Ar- 
ganthis comme il avoit traité les nôtres ; pas ua 
n'échappa de nos mains. * 

Quand je vis que perfonne dans la province 
ne nous réfiftoit plus, je gardai feulement ce 
qu'il me fàlloit d'officiers & de foldats, avec 
deux géants , pour conferver ce château & me$ 
autres biens d'Aronde, & je renvoyai au xoï 
d'Altin le refte de (es troupes fous la conduite 
du troifième géant. Je repris après cela mon 
premier deffein : je voulus honorer d'un monu- 
ment fuperbe la mémoire de mon cher Mar- 
quin. i 

L'on avoit déjà commencé d'en jetter les 
|)remiers fondemens , lorfque les ouvriers que 
l'y avois employés vinrent me rapporter qu'ils 
entendoient partir de deffous la tombe de mon 
£Is des mugifTemens épouvatables qui les gla- 
çoient d'effroi. Un des géants plus hardi que 
les tiutres , voulut s'éclaircir de ce que ce 

pouvoit 
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pouvoit être ; mais il n'eut pas plutôt levé la 
tombe , qu'il en fortit un monftre effroyable 
qui fe jetta fur lui & le déchira. Tout ce qu'on 
put faire dans ce péril > fut de fermer & de 
barricader promptement la porte de la voûte 
pendant qu'il dévoroit le géant. Je ne me r#» 
pofai pas fur ce retranchement; je fis envi- 
ronner de hautes murailles la voûte oii là 
tpmbe étoit renfermée ; & je ne me crus point 
en fureté , que ces murs ne fufTent à telle hau- 
teur que le monftre ne put les franchir. Alors 
faifant réflexion fur la naiflance de ce prodi- 
gieux animal , je jugeai que la fureur & l'em- 
portement de Marquin , & le défefpoir de 
Stelle avoient donné lieu à la produôion de ce 
monftre , qui pouvoit être appelé le fils de 
^horreur & de l'effroi. 

Cette réflexion m'infpira un defl!ein cruel ; 
à la vérité , mais conforme à ma douleur ; ne 
pouvant plus élever de tombeau à mon fils , 
je pris le parti d*appaifer du moins fes mânes 
errans par un fanglant facrifice. Le monftre ^ 
comme fils de la divinité qu'on devoir honorer 
dans ce lieu , devoit en être le facrificateur , & 
les étrangers qu'un fort malheureux feroit 
aborder à la Roche -vermeille en dévoient 
être les viôimes.Dès ce moment , je fis ouvrir 
la porte de la voûte , afin que le monftre ^ût 
Tome 1. M 
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la liberté d'entrer dans renclôs des murs que 
j'avois fait faire. Je fongeai aufli à lui fournir 
des alimens , jufqu'à ce que nous euffions dans 
nos prifons affez d'étrangers pour lui fervir 
de pâture. Je lui fàifois jetter chaque îour par- 
dgffus les murs un quartier de bœuf ou de che- 
val , qui étoit englouti dans le moment. Je fus 
bientôt exemte de ce foin : il arriva de tous 
côtés à ce château un fi grand nombre de gens, 
que le monftre eut pour long-tems de la nour- 
riture ; tous les étrangers qui paffent par ici 
font pris par nos foldats, & ceux qui veulent 
réfifter ont affaire à notre géant. Quand il 
furvient quelque chevalier de renom que mes 
foldats ou mon géant même ne fauroient vain- 
cre qu'avec beaucoup de peine & de péril , 
nous avons imaginé l'artifice du pont pour 
nous en rendre maîtres. Perfonne ne peut donc 
nous échapper , lâches ou courageux , foibles 
ou forts , tous les pafians font dévorés par le 
monfiire , qui les traîne auparavant fur la tombe 
de mon fils , ainfi que Je l'ai remarqué d'un 
endroit du château , d'oii Ton voit dans l'en- 
clos des murs qui renferme la voûte; ce qui * 
me feit préfumer que ces facrifices font agréa- 
bles à l'ombre de Marquin. 

Je ne te parlerai point , chevalier , de l'eP 
firoyable figure du monftre ; tu ne le verras 
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que trop 9 puifque tu ' dois \ en être dévoré^ 
Nous lui jêttons tous les matins un prifonnicr 
pour aliment ordinaire ; mais nous prenons 
tant d'étrangers , que nous fommes obligés 
d'en faire pendre ou écarteler , parce que nos 
prifons ne peuvent lés contenir tous. 

La barbare vieille acheva de parler en cet 
endroit. Le paladin ne pouvoit affez s'étonner 
d'une coutume fi cruelle. Cependant à quelque 
extrémité qu'il fe vit réduit, il ne perdit point 
courage. Madame , dit-il à la vieille , je ne me 
plains point de Tarrêt que vous avez prononcé 
contre moi : j'ai feulement une grâce à vous 
demander : ordonnez qu'on me livre armé 
comme je fuis au monftre. Comme je fuis che- 
valier , il feroit honteux pour moi de perdre 
la vie fans me défendre. Je le veux bien , ré- 
pondit la vieille ; mais je t'avertis que tes arme^ 
ne te ferviront de rien. Le monftre a la peau 
fi dure , qu*on ne la peut entamer : fes dents 
brifent le fer ^ & tout cède à fes griffes ; tu 
ferois mieux de te réfoudre à mourir , que 
de fonger à combattre. 

Renaud ne répliqua point; & content d'avoir 
obtenu ce qu'il demandoit , il fe'laiffa conduire 
au cachot oîi il devoit paffer la »uit. Auffi-tôt 
que le foleil naiflant reparut le lendemain fur 

Mij 
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iTiorifon, les fatellites de la yitiWfi vinrent 
prendre le chevalier pour je jetter au monftre. 
Le paladin n^avoit point été dépouillé de fes 
armes le foir précèdent ; on lui délia les mains, 
& fon épée lui fut rendue. Quand il fe vit en 
état de combattre , il en eut tant de joie , qu^il 
demanda lui-même qu'on le menât au monftre. 
On le £t monter par une échelle au haut des 
murs qui renfermoient cet animal , & par le 
moyen d'une corde , il fe glifla au-dedans de 
l'enclos. 



CHAPITRE I I I. 

Quelle fût la fin £um aventure fi pirilUufe 
pour Renaud^ 

JL E monftre ne tarda guères à venir cher- 
cher fa proie. Quelle figure effroyable î II 
furpaflbit un bœuf en grandeur ; fa tête ref- 
fembloit à celle d'un dragon , fa gueule tou- 
jours fanglante avoit cinq pieds d'ouverture , 
& fes dents étoient comme celles du plus af- 
freux crocodile que le Nil ait enfanté fur fes 
bords. Il avoit tout le corps d'un centaure , 
mais fes bras étoient armés d'ongles crochus 
gui perçoient le plus dur acier , & la peau 
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du fanglier d^Erimante étoît moins dure que 
la fienne. Cependant le courageux guerrier 
s^approcha d'un pareil monftre fans faire pa« 
roître la moindre crainte. 

La cruelle bête fondit fur lui la gueule béante 
pour Fcngloutir. Renaud évita •fon approche 
en fautant à quartier ^ & lui déchargea Flam-* 
berge fur le mufeau fans y faire qu'une très- 
légère impreflion. L,e monftre revint à la charge 
& voulut le déchirer de fes ongles crochus ; 
mais le paladin lui allongea dans l'eftomac une 
eftocade,qui bien qu'elle ne pût entrer, obligea 
l'animal à reculer de quelques pas. Cette ter- 
rible bête revint à. la vérité fur lui /arracha 
une partie de fes armes , puis fè fervit de fes 
ongles & de fes dents avec tant de fiirie , qu'ea 
peu de momens le fang du chevalier couloit 
de tous les endroits de fon corps» 

Quoique le feigneur de Montauban fe vit 
fi cruellement traité , il ne perdoit point cou- 
rage : il porta plufieurs coups d'eftoc & de taille 
avec une grande vigueur , aucun toutefois ne 
put entamer la peau du monftre. Le combat 
duroit déjà depuis longtems , & Renaud com- 
mençolt à perdre haleine ; il fentoit affoiblir 
{es forces, & pour furcroît de malheur, la 
bête fe faifit de fon épée , quelque effort qu'il 
pût faire pour la retenir. 

Miij 
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O ciel î que pouvoit foire alors le vaillant 
fils d^Aimon ? il ne peut ni fuir ni fe défendre. 
Dans cette extrémité , il volt le bout d'une 
poutre qui fortoit du bâtiment fous lequel 
étoit la voûte , & s'avançoit en faillie dans 
Tenclos. La poutre étoit élevée de terre de la 
hauteur de deux hommes : le guerrier pourtant 
rappela tout ce qui lui reftort de force ; & par 
un faut prodigieux , attrapa de la main cette 
poutre , s'y éleva , & s'élança légèrement fur 
le toît du petit bâtiment dont on vient de par- 
ler. Là fe voyant en sûreté contre tous l^s 
efforts du monflre qui ne pouvoit atteindre 
jufqu'â lui , il fe mit à rêver profondément i 
au parti qu'il devoit prendre. Tandis qu'il 
étoit dans cette fituation , il caufoit ailleurs 
beaucoup d'inquiétude. 

L'amoureufe Angélique , après le départ de 
Maugis , attendoit jour & nuit le retour de cet 
enchanteur avec toute l'impatience que l'amour 
peut infpirer. Cette princefTe avoit les yeux 
attachés fur la mer ; & dans l'attente qui Fagi- 
toit , fi* elle découvroit quelque vaiffeau, elle 
fe flattoit que c'étoit Maugis qui , pour déga- 
ger fa parole , lui amenoit Renaud. Après avoir 
langui pendant quelques mois , & répandu bien 
de$ larmes , elle vit enfin arriver le fils du 
duc d'Aigremont. Il étoit pâle & défait ,;il avoit 
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Us yenx rouges & la vue égarée. Ses cheveux 
mal peignés , & fes habits déchirîés reflembloient 
à ceux d'un homme cjui fort d'un fombre cachot. 
Outre qu'il revenoit feut, il paroiffoit dans un 
tétat à faire concevoir un mauvais pr^fege à 
la fille de Galafron: Auffi fut-elle faifie d'efFrot 
lorfqu.'elle l'eût examiné de près. Que vois-je ^ 
s'écf ia-t-elle avec tranfport ? ah fans doute , 
' mon cher Renaud aperdu la vie ! Non,madame, 
répondit Maugis , mais il h perdra bien-tôt^ 
Que maudit foit le jouf oîi cette ame fi rcbelte 
à l'amour vint au monde î l'infenfibilité de 
ce barbare a étouffé toute latendreflTeque j'avois 
pour lui. Que dis-je , j'en fuis fi tranfp^té de 
fureur , que je Tai fait conduire à la Roche* 
cruelle pour y être dévoré par le monftre qui 
ne fe repaît que de fang humain. Alors Maugis 
fit ua détail de tout ce quis'étoit paflfé entre 
le fikd'Aimon & lui^ 

Qui pourroit décrire l'effet que fon récit 
fit fur le cœur de la belle Angélique ! Elle 
demeura immobile y fon teint perdit fa couleur , 
fes fens fe glacèrent , & fes. yeux inourans^ 
fembloient annoncer que fon ame alloit quitter 
x\n fi beau corps ; mais quelques momens en- 
fuite y l'excès ^e fa douleur lui rendant fes 
forces : Cruel , dit-elle à Maugis ^ en lançant 
fur lui un cegard furieux >tuas.donc pu livrer 

MiT 
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ton coufin Renaud à une mort certaine ! & tu 
as Taudace de te préfenter devant moi après 
une aâion fi noire ? perfide , fi tu ne lui portes 
un promt fecours , affure-toi que malgré tes 
charmes & tes démons , je te ferai brûler tout 
vif, & jetter tes cendres au vent,- Ne te pare 
point d'un faux zèle , & ne t'imagine pas que je 
puiffe excufer ta barbarie^ Il n'y a point à ba- 
lancer ; fi de Renaud ou de moi quelqu'un doit 
perdre la vie , c'eft moi qui ne fuis qu'une mé- 
prifable fille > & non p*as celui qui eft le mo- 
dèle de toute perfeftion , la fleur de tous les 
chevaliers du monde. Ah malheureux , conti- 
nua-t-elle , peux-tu penfer qu'il me foit poflible 
de vivre im moment fans lui } On peut encore 
le fecourir, interrompit l'enchanteur ; mais , 
belle princeffe , il faut que ce Ibit vous qui 
le tiriez d'un fi grand péril. Malgré fa dureté , 
un fi grand fervice l'obligera de fe rendre à 
vosxharmes : allez ; le tems preffe. En difant 
cela , Maugis lui donna une petite bouteille 
remplie d'une liqueur roufsâtre , & lui 
apprit la manière de s'en fervir ; après quoi 
il fe fit porter avec Angélique par fes dé* 
mons à la Roche-cruelle» 

Ils y arrivèrent dans le tems que !« fils 
d'Aimon fe voyant hors d*état de réfifter au 
monilre , ne s'atteadoit plus qu'à périr, Mau- 
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gîs ne jugea pas à propos de paroître devant 
lui, voulant déférer à It princeffe le mérite 
de l'avoir fauve. Angélique fe montra donc au 
feigneiu- de Montauban. La force du charme la 
tenoit fufpendue en Pair, Dès que le chevalier 
Fapperçut , il détçurna la vue , comme s'il 
eût rencontré celle d'un bafilic. Cette appa- 
rition , quelque furprenante qu'elle fut , lui 
caufa moins de furprife que de peine. Il fut 
fur le point de fe jetter à terre pour chercher 
auprès du monftre un afyle contre cette beauté 
célefte qui lui faifoit tant d'horreur. La prin- 
ceffe lui adreffa ces paroles avec plus de char- 
mes que n'en eut jamais la reine d'Amatonte ,' 
lorfqu'elle fort d'entre les mains des grâces 
pour aller retrouver fon amant : Cher prince ^ 
de toutes les affliûions que j'ai fenties ^ la 
plus fenfible eft de te voir dans l'état où tu 
es réduit. Je ne fais comment la douleur que 
j'en ai ne m'ôte point la vie en ce moment ; 
néanmoins une chofe me confole , charmant 
chevalier , je puis fauver tes jours de la mort 
qui les menace; n'appréhende point de te jetter 
entre mes bras ; j'ai le pouvoir de te porter 
dans les airs : profite de cette occafion pour 
fortir de péril , nç dédaigne point la com- 
pagnie & le fecours d'Angélique , ÔC fonge 
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que les plus grands rois de la terre accepte* 
toient avec joie l'of&re que je te fais. 

Quelque obligeant que /ût c.eidifcours, le fils^ 
d'Âimon n'en fut point touché. A peine donna* 
t-il à la princeffe le tems de . l'achever. Ma- 
dame , lui dit-il , ceflez de pourfuivre un cœur 
qui fe refufe à vos attraits^ Vous vous êtes, 
trompée , fi vous avez cru qu'en me donnant, 
du iRscours, vous furmonteriez la répugnance 
que j'ai à vous aimer. La mênie deftinée qui 
vous porte à me vouloir du bien, me contraint 
à vous fuir. Hé ! que trouvez-vous en ma per- 
fonne , interrompit Angélique , qui vous inf- 
pire tant d'averfion pour moiî Vos yeux 
Yoyent-ils autrement que ceux des hommes ^ 
qui jugent que je mérite qu'on m'élève des, 
autels ? Mes yeux , reprit le chevalier , vous, 
voyent briller de tout l'éclat dont brillent vos. 
charmes , j'en fuis même ébloui ; cependant 
par la bifarrerie d'un fort qui me paroît in- 
compréhenfibie à moi- même , toute adorable 
que vous êtes , mes fens fe ^révoltent contre 
tant d'appas ; vos empreffemens me gênent , & 
je ne puis vous cacher que j.e foufFre impa- 
tiemment votre vue. Je ne fais que trop bien ^ 
répliqua la princeffe , que vous me haiffez ,.& 
fi je parois devant vous i ce n'efi pas que j'ef* 
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•père vaincre votre haine par ma jpréfence ; 
mais malgré votre dureté , .vous m'êtes encore 
trop chef , pour que je puiffe fans frémir vous 
voir dans le péril oîi vous vous trouvez. Je 
viei^s vous offrir un fecours dont vous avez 
befoin ; ne tardez pas à l'accepter, car le fang 
qui fort de vos plaies feroii capable de vous 
ravir une vie que je m'efibrce de conferver. 
- Comme je ne puis répondre à votre ten- 
drefle, repartit Renaud, je ne veux rien vous 
devoir , & je jure par le dieu vivant , que 
j'aime mieux mourir que d'être délivré par 
votre fecours. Je ne fuis pas fî attaché à la vie ^ 
que je veuille vous avoir cette obligation. Puis- 
que ma vue vous eft fi odieufe , lui dit Angéli- 
que en •fondant en larmes , il faut vous en 
épargner le fupplice. Promettez-moi feulement, 
continua-t-elle , que vous recevrez d'une autre 
main ce que vous refufez de la mienne. Je 
vous promettrai tout , répondit le paladin , 
pourvu que je ne vous voie plus. Du moins, 
reprit la fille de Galafron , vous ne m'empê- 
cherez pas de vous rendre un fervice. Alors 
tirant de fon fein la liqueur que Maugis lui 
avoit donnée , elle en verfa fur la tête du 
monflre quelques gouttes qui eurent la vertu 
de l'endormir dans le moment. 
Auffi-tôt elle va trouver l'enchanteur fraa^ 
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çois , & lui rend compte de la cruauté de Re«- 
naud. Maugis en fut fi irrité , qu'il fit tous fes 
efforts pour perfuader à la belle Angélique 
qu'il falloit laiflef périr Tingrat. La princeffe 
ne put s'y réfoudre ; elle obligea même le fils 
du duc d'Âigremont d'aller fur le champ fe- 
courir le paladin. Maugis fe fit idonc porter fur 
le toit , oîi fon couûn à force d'avoir perdu 
du fang étoit prêt de tomber en foiblefle , il 
vifita fes plaies , qui fe refermèrent d'abord 
qu'il eût répandu deflus quelques gouttes de 
la liqueur qu'Angélique avoit verfée fur la tête 
du monflre ; il lui fit enfuite avaler de cette 
eau , qui rétablit entièrement fes forces. 

Le feigneur de Montauban voulut remer- 
cier fon coufin du grand fervice qull venoit 
d'en recevoir ; mais Maugis l'interrompit : 
Achevons, lui dit- il, de vous tirer d'ici ^ 
après cela nous nous expliquerons enfemUe. 
Il faut auparavant , reprit le fils d'Aimon , que 
je faffe ce que llionneur exige de moi. Je ne 
puis fortir de ce château fans avoir vaincu le 
monftre , & aboli la cruelle coutume qui s'y 
obferve. Hé bien , repartit l'enchanteur, jet- 
tez-vous fur le monftre, & le tuez avant 
qu'il fe réveille , car il n'eft endormi que pour 
un tems. Son flanc gauche peut être percé , 
c'eft le feul endroit de tout fon corps qui ne 
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folt pas impénétrable. Si vous voulez que je 
forte avec gloire de ce combat dit le paladin, 
retirez le monftre de fon affoupiffement , je ne: 
puis l'attaquer fans cela. Oh ! vous êtes trop 
difficultueux, s'écria le magicien : je vais exé- 
cuter moi - même fans tant de façons ce que 
vous refufez de faire. 

En achevant ces paroles , il defcendit à terre ; 
ramaffa. Flamberge que le monftre en s'af- 
foupiflantavbit laMe tomber de fes griffes, & 
la plongea jufqu'à la garde dans le flanc gauche 
de ranimai. Le fang qiû fortoit à gros bouil-^ 
Ions de la plaie, tarit bien-tôt les fources de fa 
vie, & le monftre enfin ne reprit le fentiment 
par la fin du charme , que pour rendre le der- 
nier foupir. 

Si cette mort délivra Renaud d'un grand 
danger , elle ne le remettoit pas en liberté. 
Il eft vrai que pour la lui procurer , Maugis le 
conduifit fous la voûte, après lui avoir rendu 
Flamberge; & lui ouvrant une épaiffe porte, 
de fer , qui donnoit entrée dans le jardin , & 
qu'il fit tomber en proférant quelques mots 
bifarres : Paffez par-là , lui dit-il , le chemin 
vous eft libre à préfent; profitez des bontés 
qu'on a la foibleffe d'avoir encore pour vous , 
quelque peu digne que vous en foyez ; pour 
moi 9 je ne vous donnerai plusaucim feçours^ 
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& je veux bien vous dire, que fi j'avois été 
cru , vous ne feriei pas échappé de ce dernier 
péril oïl je vous avois m#i-même jette. 

A «ces mots , le magicien quittai brufquement 
Renaud , fans vouloir entendre ce qu'il lui 
alléguoit pour fa jufllfication ^ &c fe fit en- 
lever rapidement par fes démons. Le che- 
valier demeura fort mortifié de s'être attiré 
l'indignation de fon coiifin ; mais comme il 
étoit entraîné par une puiffance fupérieure qui 
agifibit en lui, il ne pou voit fe repentir d'une 
chofe dans laquelle il fé croyoit plus malheu- 
reux que coupable. 

Il ne fongea plus qu'à fuivre fon premier 
deflein , qui étoit d'abolir la cruelle coutume 
de ce château par la punition des perfonnes 
qui avoient établi ces facrilèges honneurs con- 
facrés à la mémoire de Marquin. Pour cet effet ^ 
il entra dans le jardin ; & de-là dans la cour 
du château. Quand les gens de la vieille l'ap- 
perçurent , ils crièrent aux armes ; ils fe raf- 
femblèrent en peu de momens, & fondirent 
fur lui tous enfemble. Quoiqu'ils fufient au 
nombre de trente ou quarante , le généreux 
filj d'Aimon les méprifa , & mit Flamberge fi 
malheureufement en œuvre pour eux , qu'il en 
fit une étrange boucherie. On peut dire même 
que le combat auroit été aufli-tôt fini que corn- 
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mencé y û le géant ne fe fut pas mis de la par* 
tîe ; néanmoins ce coloffe ne fit que prolonger 
de quelques inftans leur perte , & tomba lui- 
même noyé dans fon fang après une affez lon- 
gue réfiftance. 

La vieille mère de Marquin ^ qui du haut 
d'une tour oîi elle s'étoit réfugiée , avoit vu 
périr le géant dans le combat y & le refte de 
fes gens prendre la fuite , fe précipita de rage 
des créneaux en bas; elle s'écrafa la tète fur 
les pavés de la cour; & cette mégère indi- 
gne d*avoîr jamais vu le jour , termina elle- 
même ainfi une vie dont elle feifoit fon fup- 
plice depuis la mort de fon cher Marquin. Ce 
fut le dernier aâe du facrifice fanglant dont 
«Ue avoit voulu honorer fa mémoire. Le pala- 
din regarda fa mort comme luie ji^e punition 
du ciel ; & voyant qu'il n'y avoir plus rien à 
faire pour lui dans ce château, il en fortit 
pour prendre le chemin de la mer; mais au 
lieu de rentrer dans fa barque 9 il marcha le 
long du rivage. 
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CHAPITRE IV» 

De F arrivée du prince AJlolphe en Circaffîe ,& d$ 
la rencontre quily fit. 

Xu E pf ince Adolphe d'Angleterre avoit quitté 
la cour de France , comme on Ta dit , 
pour aller faire une exafte recherche des deux 
fameux coufins qui en étoient tout Tornement ; 
il étoit revêtu de fes belles armes dorées ; il 
portoit la lance du frère d*Angélique , & mon- 
toit le bon cheval Bayard. 

Il avoit déjà traverfé tout feul TAUemagne , 
la Hongrie & la Blançhe-Ruflîe , pafTé le grand 
fleuve du Tanaïs, & atteint la Circaffie. Ce 
dernier royaume étoit alors tout en armes ; 
fon roi Sacripant , prince d*une expérience 
confommée dans la guerre , & d'une valeur 
extrême , y faifoit de grandes levées de foldats 
pour aller au fecours d'Angélique, qu'Agri- 
can , puiffant empereur des Tartares , tenoit 
affiégée dans fa fortereffe d'Albraque. L'amour 
feul mettoit les armes à la main à ces deux mo- 
narques. 

L'armée de Circaffie étoit prête à partir , 
lorfque le hardi Aftolphe fe préfenta devant 

Sacripant 
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Sacripant dont la coutume étoit de retenir à 
fon fervice tous les chevaliets de mérite qui 
paflbîent par fes états, quand ils vouloient 
bien accepter les offres généreufes qu^il leur 
faîfoit. Le prince d'Angleterre par fa bonne 
mine prévint en fa faveur le roi de Circaffie , 
qui lui dit : Vaillant chevalier , que veux- tu 
que je t'accorde pour avoir l'avantage de te 
poffèder dans ma cour ? Je veux , répondit le 
paladin, que tu me faffes général de ton armée ; 
un homme qui a coutume de commander , Sc 
non d'obéir , ne fauroit accepter un autre em- 
ploi. Souhaites-tu de favoir Ci je fuis digne de 
cet honneur, tu n'as qu'à choifir dix des plus 
braves de ta cour pour combattre tous enfem- 
ble contre moi; fi je né les mène à outrance, 
je confens que tu me tiennes pour un homme 
privé de jugement. 

Sur ces paroles , Sacripant affembk fes 
principaux barons, & leur dit qu*il déploroit 
l'égarement de ce chevalier , & qu'il falloir 
effayer par des remèdes de le remettre en fon 
bon fens. Mais' les barons les plus fenfés lui 
repréfentèrent qu'il féroit mieux de laifTer aller 
unperfonnage de cette efpèce, avec lequel il 
n'y ayoit rien à gagner. Le roi les crut & con- 
gédia l^angiois qui pourfuivit (on chemin fans 
tome J. N 
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s'embarraffer du jugement qu'on ferolt de lui 
dans cette cour. 

Le prince Aflolphe n'étoit pas encore fort 
éloigné de la cour de Circaffie , lorfqu'il 
rencontra un des plus accomplis farrafins qui 
fut dans les climats orientaux. On le nom* 
inoit Brandimart y comte de la Roche - fau- 
vage. ïl avoit fait éclaterune valeur peu com- 
mune dans les guerres & dans les tournois 
©Il il s'étôit trouvé. Il ajoutoit à fes autres 
grandes qualités une courtoifie qui lui attiroit 
l'amitié de tout le monde; il étôit alors ac- 
compagné d'aune dame qu'il aimoit auflî chère- 
ment qu'elle étbit aimable. Quand Aftolphe 
fut affez près d'eux pour les confîdérer, il 
fléfîa Brandimart à la joute. Prens ^ lui dit-il , 
autant dé champ que tu voudras , ou bien me 
laiffe cette dame, & pafle ton chemin. Par 
notre faint prophète , répondit le farrafin ; je 
iaifferois plutôt ici mille vies , fi je lés ayois, 
que Je te céder cette, beauté. Mais puifque tu 
n'as point de dame avec. toi, je t'avertis que 
je prendrai ton beau courfier , fi je te porte 
par terre. J'y'confens, reprit l'anglois , voyons 
qui de nous deux enlèvera l'autre des arçons. 
Ils s'éloignèrent alors pour revenir Tua fur 
l'autre de toute la vîteflc de leurs chevaux; 
ils fe rencontrèrent furieufement aif milieu de 
la carrière, & la lance d'or produifant fon 
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effet ordinaire , rcnverlaBrândimart rudement^ 
Le cheval de ce malheureux chevalier eut un 
fort encore moins favorable que fon maître j < 
car bien qu*il fût des plus vigoureuse , il eut la 
tête fracaflee , & mourut fur le champ du terri- 
ble coup qu*il reçut de Bayard, qui ïxQ fut 
feulement pas ébranlé de cette rencontre* 

Rien n'efl: égal au déplaifir que reffentit le 
vaillant Branàimart de fe voir ainfi démonté 
d'une feule atteinte. Ce n'eft point fon cheval 
qu'il regrette, c'eft fa belle maîtreffe qu'il, va 
perdre ; il entre dans vm,vif défefpoir i&^^ n^^ 
fe poffédant plus, il tire fon épée pouî* s'e;^ 
percer le feîn. Afïolphe en eut pitié ; il fe jcttk 
ifur lui affez à tems pour retenir fon bras , 8i 
modéra fa douleur par ces paroles cpnfolaa- 
tes : Franc Chevalier , lui dit-il , me croisrtu 
âffez cruel pour vouloir t'enleyer ce. que t\i 
aimes*av.éc tant de paflîon^?.^ remets le .calme 
dans, ton ame ; fij^al Jouté contre toi,, ce n'erf 
que pour avoir l'honneur de te vaincre : je te 
laifletàdame. ; ' ; ^,^.^ 

le farrâfîn eut tant de joie», quand il en- 
tendit ces dernières paroles j^. qu'il ne put pro- ' 
férer un Teul mot. Il né fait qu'embraffer les 
genoux d*Aftolphe, &'lui.baifer les piains. O 
dieu ! s'écria-t-it !'ma honte redouble , pijifque 
Je me vois encore vaincu en çourtoifie?; maij 

N 1 j 
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jé t'accorde cette double viâolr e pcuf te feïrô 
plus d'honneur ; tu me rends ïa vie en me 
rendant cette dame , & j'aurai une éternelle 
reconnoiflance d'un fi grand bienfait. 

Sur ces entrefaites , le roi de Circaflîe arriva 
aans cet endroit. Ce prince avoit fort confidéré 
la richeffe des armes d'Aftolphe & la beauté de 
Bayard ; il fut tenté de les avoir en fa poffef- 
fion : & pour fatisfaire ce défir , il fe réfolut 
à courir tout feul après lui , ne doutant point 
qu'il ne lui enlevât par fa valeur, fes armes & 
fon coiuiîer. Sacripant ctoit en effet affez fort 
pour y réuffir , fans l'obilacle que la lance d'or 
y pouvpit apporter. Quand il eût atteint l'an- 
glois,& qu'il eût envifagé la maîtreiTe de Bran- 
dimart , il en fut charme. L'heureufe avanture, 
s'écria^t-il tout tranfporté de joie ! j'avois 
iFâit deffein de gagner uii cheval & des armes, 
& je vois que la fortune m'offre encore un 
pliis riche butin. Chevaliers , poûrfuivît-il en 
élevant fa voix , que celui de vous deux à qui 
cette belle dame appartient, m'en cède la 
conduite , ou qu'il éprouve toût-à-^Theure fa 
yaleur contre la mienne. , , . - . 

Il te fied bien mal , lui répondît Brandimart ; 
!de défiei" un homme à. pied, lorfque tu es fi 
bien monté. C'efï plutôt Taûe d'un brigand qui 
veut s'emparer du bien .d'autrui , que te'pro-r 
cédé d'un fi-anç ehevàU^n Après avoir àin^ 
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parlé , îl conjura le paladin arec les plus fortes 
inftance» de vouloir lui prêter fon cheval, 
pour être en état de répondre au défi qu'on 
venoit de lui feire. Et vous ne pouvez , ajou- 
ta-t-il , juftement me le refufer , puifque je ne 
vous le demande que pour défendre la noble 
dame que vo\i« m'avez fi généreufement ren- 
due. Mon cher ami y lui dit Afiolphe en riant , 
jamais je ne prêterai mon cheval tant que je 
ferai en pouvoir de combattre; mai;? compte 
que je vais te donner celui de ce chevalief: 
car je ne veux de toute fa dépouille , que fa 
gloire d« Tavoir mis à la raifbn. Alors il fe 
tourna vers le roi deCircaflîe, &t lui dit : Che- 
valier de ce pays , avant que d'être polTefléur 
de cette dame , il faut que tu faffes avec moi 
une autre convention. Si je te fois vuider le^ 
étriers , tu prendras la peine de t'en retourner 
à pied, parce que je veux avoir ton cheval 
pour remonter mon compagnon : fi tu me 
re»v«rfes , le bon cheval qiie tu vois entre 
mes- jambes fera à toi. Enfuite piéton ou cava- 
lier, tu pourras vuider avec mon camarade la 
querelle de la dame^ 

Par Mahomet , lui répartit Sacripant, tii mé 
parois- bouffon ; j'accepte ce qiie tu me pro- 
pofes; mais je t'avertis que je veux auflî avoir 
Us arment Tu p^endr^s ce que tu pourras , dit 

" N ii> 
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le paladin i te le feigneur fera le refte. Cela 
dit , les voilà qui s'éloignent Tun de l'autre , 
& qui reviennent les lances baiffées fe ren- 
contrer avec fiirie. Sacripant, fiimeux p^r mille 
exploits y comptoit déjà fur la dépouille de 
ces deux chevaliers ; mais, contre fon attente, 
il eut le fort de Brandimart, Quand Adolphe 
vit ce roi étendu par terre , il all^i prendre 
fon cheval par la bride , & le préfentanl à 
fon cgmpagnon : Mon ami , lui dit - il , ne 
trouves-tu pas cette avanture plaifante) ce 
chevalier venoit pour m'ôter mon cheval, & 
il faudra qu'il s'en retourne à pied. A ces mots, 
il s'adreiTa au circaffien , qui venoit de fe re* 
lever , & lui dit : Préfomptueux chevalier , ap- 
.prends de moi qu'il vaut mieux fe contenter 
.de fon bien, que d'envier celui d'autrui: re- 
, tourne à ton roi, & lui demande une autre 
monture , puifque ta convoitife t'a/^fait perdre 
ton, cheval j dis-lui que c'eft de la part du 
, chevalier infenfé , & que ce font-là les remè- 
des qu'il emploie pour recouvrer fa raifon. 
^ Le roi démonté étoit fi étourdi & û confus 
de ce qui venoit de lui arriver , qu'il s'en re- 
tourna docilement à pied , fans répondre & 
fans demander le combat à Tépée,. ce. qu'il 
n'eut pas manqué de faire en toute autre oc- 
cafion. Après fon départ ^ la maîtreffe de Bran^ 
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dîmart avertit fon amant qu'ils étoient près du 
fleuve de l'oubli. Si nous n'y prenons garde , 
ajouta-t-elle , il eft à craindre que nous ne nous 
perdions nous-mêmes , & la valeur eft ici fort 
inutile ; c'eft pourquoi je fuis d'avis que nous 
Tetournions fur nos pas. Belle dame , lui dit le 
prince d'Angleterre , apprenez-moi , de gr^ce , 
ce que c'eft que ce fleuve de l'oubli ? C'eft une 
rivière , répondit-elle , qui ôte la mémoire à 
ceux qui boivent de fon eau. A l'entrée du 
pont qu'il faut pafler , une belle dame pré- 
fente une coupe de criftal aux chevaliers que 
leur malheur attire en cet endroit , & les fait 
boire dedans ; à peine Tont-ils portée à leurs 
lèvres , qu'ils oublient toutes chofes ; ils ne 
fe fouviennent plus même de ce qu'ils font. 
Si quelqu'un entreprend de pafler le pont par 
force , cette dame appelé à fon fecours un 
grand nombre de chevaliers de la plus haute 
valeur qu'elle a privés de fens , &*quis'op- 
pofent au paflTàge du téméraire. La belle Fleur*; 
deJys , c'étoit le nom de la dame qui faifoif 
ce récit ^ tâchoit de perfuader au prince an- 
glois, & fur-tout à Brandimart de prendre \xt^ 
autre chemin ; msiis elle ne put y réuflîr. Au 
contraire 9 il leur prit à tous deux une fi forte 
envie d'éprouver cette avanture , qu'ils fe hâ-* 
tèrent de gagner le fleuve^ 
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La dame du pont alla au-devant d'eux dès 
qu'elle les apperçut; & leur préfcntantla coupe, 
elle les invitoit à boire d'un air plein de char- 
mes. Non , perfide , lui dit le prince anglois , 
n'efpcre pas nous féduire comme tant d'autres 
chevaliers que tu as privés du jugement , & 
que tu retiens dans ton château ; ta trahifoa 
eft découverte , & tu vas en recevoir le châ- 
timent, Dragontîne , aînfî fe nommoit la dame 
du pont, fut fi effrayée de cette menace , que 
dans fon trouble elle laiffa tomber la coupe 
qu'elle tenoît à la main ; cette coupe fe caffa , 
& au même inftant , la liqueur qui fe répandit 
fur le pont y alluma un fi grand feu que c'eût 
été une folie d'entreprendre d'y paffer* La mai- 
treflfe de Brandimart qui connoiffoit toutes les 
avenues du château , dit aux deux chevaliers 
de la fuivre ; elle pouffa fa haquenée par un 
fentier détourné vers un endroit dvi fleuve oïl 
étoit un petit pont connu de peu de perfon- 
nes; ce pont coijduifoit à une porte fecrète 
du jardin ; ils payèrent le pont , & Brandimart 
ayant jette la porte par terre , ils entrèrent 
dans le jardin. 

L,e paladin Roland y étoit enfermé avec les 
vaillans rois Balan & Adrîan; Clarion le fort 
farrafin , Hubert du Lion , Antifort de la Blaa- 
cbe RuiEç., & les deux braves jSîs du marquis 
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Olivier, Griffon le blanc , & Aquilant le noir 
y étoient auffi. L'enchantement empêchoit tous 
ces chevaliers de fe reconnoître. Aucun d'eux 
n'eût pu dire s'il étoit chrétien ou farrafin, La 
magicienne les tenoit tous enchantés,de manière 
qu'ils étoient dévoués à toutes fés volontés, 

Lorfqu'AftoIphe & Brandimart entrèrent 
dans le jardin, le roi Balan & Clarion qui 
étoient ce jourJà de garde , allèrent à leur 
rencontre , & les engagèrent à combattre 
contre eux, Adrian , Antifort & les autres 
chevaliers étoiertt affis fur le gazon , excepté 
le comte d'Angers , qui s'occupoit à regarder 
la magnificence du bâtiment. Ce fameux guer- 
rier qui ne faifoit que d'y arriver , étoit en- 
core tout armé ; il n'avoit ceffé de regarder les 
peintures du fallon pour allçr admirer auffi les 
beautés du jardin. Pendant qu'il s'y difpofoit , 
la magicienne vint à lui toute troublée , & lui 
dit : Noble chevalier , j'ai befoin de votre va- 
leur ; on attaque mes chevaliers pour me caufer 
du déplaifir ; n irez-vous pas les défendre pour, 
l'amour de moi ? 

Roland n'eut pas entendu ces paroles de 
Dragontine , qu'il courut prendre fon cheval 
qu'il avoit attaché , comme on l'a dit , à un des 
arbres de la cour ; il fauta légèrement en felle , 
& entra dans le jardin par une grande grille 
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de fer qu'il vit ouverte du côté droit du bâti- 
ment; il poufla Bridedor vers le lieu oîi il 
appcrçut les chevaliers qui combattoient , & 
il les joignit bientôt. Déjà Brandimart avoit 
abattu Clarion , & le fort roi Balan n'avoit pu 
réfifter à l'atteinte de la lance d'or. Quand le 
prince anglois eut reconnu l'illuftre comte 
d'Angers & la fameufe épée Durandal, il s'écria 
plein de joie : O Roland y fleur de tous les 
paladins , ne me reconnois-tu |)as ? je fuis ton 
cher coufin Aftolphe qui te cherche par-tout. 
Le comte , pour toute réponfe , leva fur lui 
fon épée & l'alloit fendre en deux , fi le bon 
Bayard, qui avoit l'entendement humain, n'eût 
fait un faut prodigieux pour lui fauver la vie ; 
ce vigoureux animal franchit la muraille du 
jardin , quoiqu'elle fut haute de douze pieds , 
& Bridedor n'ayant pu faire la même chofe , 
Roland fiit obligé de chercher un détour , il 
pafTa par la petite porte du pont , qui étoit à 
quelques pas de»là , & courut enfuite à bride 
abattue après Aftolphe pour venger la magi- 
cienne de l'injure qu'il s'imaginoit qu'elle avoit 
reçue; mais Bridedor , bien que doué d'une 
extrême légèreté , n'étoit pas comparable à 
Bayard. 
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C H A P I T R E y. 

Le prince Afiolpht arrive au Cathay • comment il 
s^introduijît dans le château £ Albraque ^ & de 
queUe manière il y fut reçu par la belle Angir 
lique. 



JLi e fils d'Othon fut bientôt en état de ne 
plus craindre Tattaque de fon redoutable coufio, 
qu'il appréhendoit plus que la foudre : il étoit 
hardi avec tout autre ^ & fon courage alloît 
même jufqu'à la témérité ; mais il ne vouloit 
point avoir affaire au comte dont il connoifTok 
toute la force ; il prit fa route vers l'orient , 
laifiant à regret dans le péril fon compagncm 
Brandimart. Pour Roland^ dès qu'il s'apperçut 
que fa pourfuite étoit vaine , il retourna .iu 
jardin de Dragontine, & y rentra par la mêrae 
porte qu*il en étoit forti. 

On y combattoit encore ; Clarion & Baliin 
étoient tous deux aux prifes avec Brandimart , 
& ne pouvoient rien gagner fur lui. La tendre 
Fleur-de-lys foi^oit de tous les coups qa'il 
recevoit ; & lorfque Roland , de qui la raifon 
continuoit d'être troublée i vint fe joindre a^ux 
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chevaliers de Dragontine , elle ne fiit plus maî- 
trèfle de fa douleur ; elle cria à fon amant de 
ceflçr de combattre, le menaçant de s'aller 
jetter fous le tranchant des épées ^ & fous les 
pieds des chevaux, pour s'épargner , en mou- 
lant la première , le fupplice de lui voir rendre 
les derniers foupirs ; elle lui dit qu'il valoit 
mieux qu'il fe foumît à la magicienne , &c but 
de la liqueur enchantée , puifqu'il ne pouvoit 
fortir de ce lieu qu'à ce prix; qu'au refte, 
«lie l'afluroit qu'il n'y demeureroit pas long- 
tems, & qu'elle reviendroit le délivrer au 
premier jour. 

L'amoureux Brandimart effrayé de la crainte 
ik des menaces de fon amante , fe fournit à la 
coutume du lieu , & but de l'eau du fleuve de 
Toubli. Dès ce moment , il n'cfpère & ne craint 
plus rien; il devient infenfible à la honte comme 
à la gloire , & fes yeux fnéconnoiffent même 
l'objet de fon amour. O doux breuvage qui a 
la vertu de fufpendre les peines des cœurs 
amoureux , que la belle princeffe du Cathay 
«ût été heureufe de pouvoir emprunter ton 
iêcours ! 

Fleur-de-Iys voyant fon amant hors de dan- 
ger de perdre la vie , partît pour aller exécif^ 
ter le deffein qii'elle méditoit en fa faveur. D'un 
mitre côté , Roland uniquement occupé de 
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Dragontine, s'excufoit à fes genoux d*avoif. 
laiffé échapper le chevalier qu'il venoit é9 
pourfuivre. * 

Cependant le prince Aftolphe continuoit foni 
chemin ; il rallentit la courfe de Bayard, d'a- 
bord qu'il vit que le comte d'Angers ne le 
pourfuivoit plus , & il fe mit à rêver aux 
moyens de fecourir ce paladin , dont PétaC 
lui feifoit pitié ; il ne voyoit que le fils d'Ai- 
mon qui pût obliger ©ragontine à le défen- 
chanter- La difficulté étoit de (avoiî- oà il 
pourroit trouver Renaud. Il fe reffouvint de 
l'avoir vu épris d'une forte paflîon pour An- 
gélique , & il jugea que- la violence de fou 
amour pouVoit l'avoir attiré au Cathay ; car 
il igaoroit que; l'eau de la fontaine de Meriia 
eût changé fon cœur j prévenu de cette opi- 
nion I il prit la route de ce royaume. Il étoit 
alors fur les frontières de celui d'Ailracan ; il 
alla pafîer le grand fleuve du Volga dans la ca« 
pitale de cet état , qui efl: fituée prefque à 
-ion embouchure. Delà il entra dans les terres 
des Kalmouques & des^^Nogais ;. enfuite laif- 
fant fur fa gauche le Capchâc & le pays de» 
Saciens Getes , ^1 ;t^monta le fleuve Jacartes 
Qu'il quitta pour entrer dans le Turqueftan ; 
il le traverfa de même que la province de? 
I^erkites , & parvint enfin au royaume dç 
Xangut, voifin du Cathay. 



• Quoique Bayard fût infatigable , le prînice 
9nglpi$ ayoit une fi vaâe étendue d'états à 
pafler , qu'il fut près de deux mois à ce voyage,. 
Il lui arriva bien des aventure^ en chemin 
dont on ne fera pas ici mention ; on fe con-* 
tentera de dire que la lance d'or fut fatale à 
plus d'un chevalier. Adolphe ne fe vit pas 
plutôt au Cathay , qu'il commença de s'in- 
former exaôement fi l'on n'y avoit point vu 
un chevalier tel qu'il peigtioit le feigneur de 
Montauban ; il n'en apprit aucunes nouvelles ; 
ce qui l'obligea de tourner fes pas vers la cour 
de Galafcon , * où il fe flattoit de le trouver , 
ou du moins d'en entendra parler. Mais avant 
que d'y arriver , il fut informé d'une chofe 
qui ne liû permit pas de continuer fa route» 
On lui dit qù'Agrican^ empereur des tar tares»- 
ardemment épris d'Angélique , l'avoit fait de-^ 
mander en mariage à Galafrott qui , ne croyant 
pas devoir k rèfufer à un prince fi puîffant ,- 
la lui avoit proniife ; mais que^la princefTe 
au lieu d'y confentir , s'étoît retirée dans la 
forte ville d'Albraque , qu'elle avoit remplie 
d'un grand nombre de chevaliers d'élite qui 
s'y étoiènt jettes pour la défendre contre Agri-* 
can & contre- tous ceux qui voiidroieht diP 
pofer de fon cœur malgré elle. 
^ Cette noityellé détermina le prkice d'An^ 
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gleterre à prendre le chemin d'Àlbraque , où il 
fie douta point que parmi tant de guerriers que 
les attraits d'Angélique y a voient attirés, il ne 
rencontrât celui qu'il cherchoit. Lorfqu'il fut 
à une journée de cette ville , il découvrit dit 
haut d'une colline un nombre prefque infini de 
tentes & de gens de guerre campés dans un 
grand vallon , par oîi il falloit néceffairement 
qu'il pafsât. Il arrêta le premier homme qu'il 
trouva fur fon chemin , & lui demanda ce que 
c'étoit que cette armée qu'il voyoit. C'eft, lui 
répondit cet homme , celle du redoutable em- 
pereur des tartares qui va avec tous les rois 
qui lui font tributaires , mettre le fiège devant 
la ville d'Albraque. Le deffein de ce monarque 
cft d'avoir en fa poffeffion la belle Angélique 
notre princeffe , qui s'y eft réfugiée pour ne 
lé pas époufer. Vous pouvez découvrir d'ici 
la tente d'Agrican ; c'eft ce pavillon fuperbe 
oh vous voyez voltiger cette, bannière au gré 
du -vent; erifuite ift la tente de Sariton, roi 
des keraïtes , qui. eft xm des plus braves guer- 
riers du monde. Celle qui la fuit eft au grand 
Radamante : ce géant a dix pieds^'de hauteur i 
&€ft feigneur d'une partie du ' Karacathay ^ 
fitué aux contrées du fejrtentfiôrt; Auprès de 
fon pavillon .dft celui du riche Pôlifcrne , roi 
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de Congoras. Plus bas campe le roi de Mugal 
que l'on nomme Pandragon , & immédiate- 
ment après, Arganteledémefuré,roi de Niron- 
Cayat, qui furpaffe en grandeur Radamante* 
On voit enfuite Lurcon & le fier Sentarie, 
Tun fouverain deTendouc , & l'autre de Jage- 
ras. Cette tente verte eft celle du roi de Couïlas 
qu'on nomme Brontin ;'& Uldan, roi deKara- 
coron , eft campé à fa gauche ; ce dernier 
prince n'eft pas un des moindres guerriers de 
cette nombreufe armée. Mais je n'aurois jamais 
fait , ajouta-t-il , fi j'entreprenois de vous ap- 
prendre le nom de tous les autres : ce qui refte 
à vous dire , c'eft de vous confeiller , fi vous 
êtes étranger , de ne vous point approcher 
d'eux , ils ne manqueront pas de vous re- 
tenir. 

Le prince anglois remercia cet homme obli- 
geant ; & ayant fu de lui que pour entrer dans 
Albraque, il falloit abfolument traverfer le 
camp des tar tares , il en prit le chemin , mal- 
gré l'avis qu'il venoit de recevoir. Quand il 
fiit à la première barrière du camp , on voulut 
l'arrêter , mais.il la fit franchir à Bayard ea 
dépit des fôld^ts qui la gardoient : puis renr» 
verfant de fa lance d'or , & dii poitrail de fon 
courfier tout ce qui vouloit s'oppofer à foA 



1^ A M O U R E U X. 10^ 

paflagé , il traverfa tout le camp tartare. Ea 
vain un grand nombre de princes , avertis de 
ce défordre , montèrent promptement à cheval 
pour punir cet audacieux qui fembloit les bra* 
vcx tous ; bien qu*ils fuffent montés fur les 
plus vigoureux chevaux tartares , qui paffent 
en vîteffe ceux de toutes les autres nations, 
rincomparable Bayard les laiffa bien loin der i 
rière lui, & porta impunément Aflolphe juf- , 
qu'aux portes d'Albraque. 

La princeffe venoit dWriver de la Roche« 
cruelle , lorfqu'on vint lui dire qu'un che- 
valier de la cour de France étoit aux portes 
de la ville 5 & deniandoit à entrer. Angélique ' 
fut émue à cette nouvelle , & donna ordre 
qu'on reçut ce chevalier , dans Tefpérance de 
pouvoir du moins s'entretenir avec lui du fei- 
gneur de Montauban^ On fit monter Aftolphe 
au château qui étoit fitué fur un roc efcarpé 
qui en faifoit la principale fortification. Si-tôt 
que la princeffe vit ce prince , elle le reconnut 
&rembraffa : Tu fois le bien venu , noble che- 
valier , lui dit-elle ; puis ayant fait fortir tout 
le monde pour n'avoir aucun témoin de leur 
cônverfation , elle lui parla cle Renaud comme 
d'un homme dont elle auroit fouhaité le 
fccôurs. 

Quoi , madame , lui dit Tangloîs , Renaud 
Tome I. O 
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n^S pas auprès de vous ? Hélas non.; répon* 
âit-elle en foupirant 1 le cruel me fiiit , pen- 
dant que je m'efforce d'acquérir fa tendreffe. 
Vous me furprenez, reprit Aftolphe , je fuis 
témoin qu'il paroiïïbit un des plus ardens à 
combattre, pour vous conquérir ; & lorfqu'a- 
près la mort de votre généreux frère , je Tin- 
formois de la réfolution que vous aviez prife 
de retourner au Cathay , je n'ai jamais vu 
* d'amant témoigner tant de regret de perdre 
ce qu'il aime* 

Angélique ^ toute affurée qu^elle étoit de 
fon malheur, fut flattée de ces paroles, & 
donna occasion au paladin de les lui redire. 
Mais enfin , faifant réflexion à l'entretien qu'elle 
venoit d'avoir à la Roche-cruelle avec le fils 
d'Aimon , & fe laiflant emporter à fon amour : 
O ciel! dit-elle, d'un ton languiflant, Renaud 
a donc bien changé. En même tems , elle lui 
conta ce qui s'étoit paflTé entre elle & ce che- 
valier dans la forêt des Ardennes , & au châ- 
teau de Marquin : elle étoit trop remplie de 
fa douleur, pour faire ce récit fans verfer des 
torrens de larmes. Elle parut fi touchée au 
prince anglois , qu'il fit tous fes efforts pour la 
confoler ; & comme il ignoroit l'obflacle qui 
s^oppofoit au bonheur de la princefl!e , il lui 
promit fans façon de rendre Renaud plus trai- 
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UbUp Enfuite pour faire divêrfion à fes en- 
nuis , il l'entretint d'Agrican : il lui dit qu'il 
Favoit trouvé campé à une journée d'Albra- 
que; mais qu'elle ne craignit rien : qu'il fauroit 
bien h défendre contre cet empereur , & 
contre tous les princes qui compofoient fon 
armée: que le paffé devoit lui répondre de 
l'avenir : qu'il venoit de traverfer tout le camp 
tartare, malgré les efforts de tous les guerriers 
qui s'étoient oppofés à fon paffage. Angélique , 
fur la foi de fes promefles^ fe fut bon gré 
d'avoir pour défenfeur un fi vaillant chevalier^ 
Elle le régala magnifiquement , & le fit même 
coucher dans la fortereffe , pour lui témoigner^ 
la confiance qu'elle avoit en lui. 



CHAPITRE VI. 

Témérité £Afiolfhc. Bataille des tartares & des^ 
circajpens. 

1-1 E foleilnaiflant commeftçoît à peine à dorer 
le fommet des montagnes, que l'alarme fe ré- 
pandit par toute la ville d'Albraque. Chacun 
courut aux armes, & ceux qui commandpient 
fongèrent à garnir les poftes les plus impor- 
tans. On avertit la ptinceiTe que l'armée d'A- 
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grican paroifloit dans la campagne. A cette 
nouvelle Angélique monte aux créneaux & 
voit en efFet arriver de toutes parts des trou- 
pes ennemies. Elle s'apperçoit même déjà que 
les tartares difpofent leurs quartiers autour de> 
la ville. Aufli-tôt elle donna fes ordres , fit 
faire le dénombrement defagarnifon , & trouva 
qu'elle çiontoit à dix mille hommes de fervice , 
la plupart chevaliers : puis elle pria le prince 
d'Angleterre d'en prendre la conduite. 

Aftolphe y confentit agréablement : Char- 
mante princeffe , dit-il à la fille de Galafron , 
vous ne vous repentirez pas de vous en être 
repofée fur moi. Je vais montrer à vos enne- 
mis un échantillon de ce que je fais faire. En 
achevant ces paroles , il alla fe faire armer , 
monta fur Bayard, & fe fit ouvrir les portes 
de la ville. Ce prince naturellement courageux 
ayoit pris tant de confiance en lui , depuis qu'il 
fe fervoit fi utilement de la lance de TArgail , 
qu^il eût affronté tous les périls enfemble, 
pourvu qu'il n'eût point eu Roland à combattre. 

D'abord qu'il fut à portée de fe faire enten- 
dre , il les défia tous au,, combat. Il n'eft aucun 
prince . parmi eux qu'il . n'apoftrophe , & 
qu'il n'infulte. Il appelé Brontin poltron , Ar- 
ganthe brutal , Santarie bélître ; il traite d'écer- 
yelé l'empereur Agrican luirmême i P^ndragpa^ 
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tft un gueux , Poliferne tm faquin , Liircon un 
animal. Tous ces princes choqués de ces in- 
veâives, s'avan<:èrent pleins de reffentiment 
contre Tennemi qui les infukoitw Ils s'en pro-; 
mettpient Une prompte vengeance. Tout le 
tamp étoit en rumeur. Dix rois f'ûvis de leurs 
bannières inarchoient à la tête ; mais quand il$ 
virent qu'aucune troupe de chevaliers n'ac- 
compagnoit celui qui les bravoit tous 9 ils eù« 
rent honte de s'être mis en mouvement pour 
un fèul homme. Le vaillant Sarittori fe préfenta 
.pour venger fa nation; mais quoique ce roi 
•des keraïtes pafsât pour le meilleur jouteur de 
l'orient, la lance fatale lui fit ^efiirer la terre» 
Le monftrueux Argante monté fur là plus énor- 
me jument qu'euffent produit les montagnes 
^de Niron-cayat oii il régnoit, s'ayança auffi- 
tôt. Quoiqu'il eut cinq pieds de largeur entre 
les épaules , il alla tenir coQipagnie au roi ke» 
ràïte , faifant en tombant le même bruit que 
feroit une roche dont on auroît fappé le fon*^ 
bernent. Le fort Uldan, roi de Karacoron ^ eut 
le même fort. Ce prélude étonna fi fort les 
autres rois, qu'ils" fe mirent à crier fur le pa- 
ladin , & quatre d'entre eux partirent tous en-» 
iemibic pour l'aller accabler. Néanmoins à l'âidc 
de'Bayard , il réfifta à-leur rencontre , &cren'- 
yerfe le rolMugd qu'il avoit en tête : mais 

Oiij 
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Brontin qui venoit après lés autres i Tayairf 

pris au dépourvu , Tabattit lui-même. 

Le géant Radamantbe arriva comme Âf- 
tolphe venoit de fe relever , en déclamant 
contre le roi de Courtas , qui ne lui avoit pas 
laiflé le tems de s'affermir contre fon atteinte : 
Radàmanthe fe jetta fur le paladin , le prit entre 
fes bras nerveux, le mit en travers fur le col 
de fon cheval , & l'emporta fous fa tente 
comme un enfant. L'empereur Agrican étant 
forvenu en cet endroit, apperçut le cheval 
Bayard , dont perfonnc ne s'étoit encore faifî. 
Il fut charmé de fa beauté, & defcendit du 
fien pour le monter ; ce bon courfier étoit 
devenu plus docile^ depuis qu'il avoit perdu 
fon premier maître ; il fe laifTa prendre fans 
réfiftance > & le fier tartare fe crut invincible , 
quand il eut éprouvé {es allures. 

La témérité du prince ^olphe flit donc 
très-malheureufe. Aucun chevalier du parti 
d'Angélique n'eut l'affurance de fortir d'Albra- 
que pour aller venger le paladin. Les affiégés 
fe contentèrent de faire ime garde foigneufe , 
& de ne rien oublier de tout ce qui pouvoit 
contribuer à la défenfe de la ville. Comme ils 
regardoient des créneaux , ils virent arriver 
une nombreufe armée du côté qu'étoit campée 
(elle des tartares. Ces nouycUes troupes co«k 
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mencèrent à s'étendre fur une ligne ,. & firent 
connoître par leurs mouvemens qu'elles avoient 
deffein d'attaquer le camp tartare^ Effeaive- 
ment > c'étoit Tarmie du roi de Circaffie ; & 
ce monarque venoît avecfept rois fes voifins 
au fecours d'Angélique. Le premier nonunc 
Varan , roi des nogais , avoit vingt mille 
hommes fous fes ordres , tous bien armés ^ 
& pour la plupart grands maîtres^ à tirer de 
l'arc. Le fécond appelé Bcunalde,^ étoit roi 
des comans., & commandoit à vingt-Gin(| 
mille hommes. Ungian ^ prince des k^lmoMT 
tes , le fuiyoit avec trerite-cinq mille foldats^ 
Deux grands guerriers, venoient après ^ l'un? 
étoit foudan de Catifme , de la religion mu-^ 
fulmane : il amenoit quarante mille de fes^ fvu- 
jtts ; L'autre ^ feîgneur de tout le. Coraflan ^ 
conduîfoit dix * huit mille combattans bieo^ 
aguerris. Le premier fe nommoit Torinde ^ Sç 
le dernier Savaron.. Ces deux rois étoient fui- 
vis de Bordaque , roi de Cojende x. Sc dç^ 
Toncare qui marchoit à îa tête de quinze 
mille honunes prefque tous ajrchers. . ïrufaldim 
xjuî règnoît dans le Zlàgathay ^ prince très- 
riche & très-pwiffant ^mais- perfide & artifi- 
cieux ^ vcnoit après Bardaque avec. quarante?- 
huit mille foldats bien, armés^ Le. géaéreuac; 
Sàarpa]}t marchoit te dermer^. & conduifoil^ 
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trente- deux mille cifcaffiens. Quoique les rois 
de Carifme & du Zagathay fuffent plus puif- 
fans que lui par le nombre de leurs peuples 
& de leurs villes , ils né^laifloient pas de le 
regarder comme le chef de cette formidable 
armée. 

Lorfque tous ces rois Rirent rangés en ordre 
de bataille , Sacripant leur fit une courte ex- 
hortation : il leur repréfenta en peu de mots 
la juftice de leurs armes qui intéreffoit le ciel 
à leur être favorable , & Tinjuilice d'Agrican 
qui abufoit de fa pùiffance pour contraindre^ 
un cœur qui fe refufoît à fa poiu*fuiîe. Comme 
il n'y avoit prcfque pas un de ces rois qui 
ne fut amoureux de la princeife du Cathay, 
le difcours de Sacripant irrita la haine qu'ils 
avoient déjà pour l'empereur tartare. 

D*un autre côté, Agrican averti de la mar- 
che & du deffein de ces princes , ne jugea point 
à propos de les attendre dans ion camp ; il 
fnarcha au-devant d'eux , & leur préfenta un 
front de bataille égal au leur. Jamais on n'a vu 
deux armées plus puiiTarifes en venir aux mains. 
Elles étoient à- peu-près égales en nombre 
comme en valeur. 

Le premier qui commença Tattaque, fut le 
brave Ungian avec fes kalmouqties ; il avoit 
.en tête le roi de Mugal , & il étoit foutenu pai; 
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Savaron, Bordaque & Brunalde. Les roîs de 
Tandouc , de Jageras & de Karacoron foute- 
noient Pendragôn. Qui pourroit peindre Thor* 
reiir de cette fanglante journée ? les circaflîens 
eurent d'abord l'avantage : ils enfoncèrent les 
tartares en plus d'un endroit. Le roi Sacripant 
fécondé de Torinde & d'Ungian faifoit. des 
exploits fi merveilleux , que les géants Ar- 
gante & Radamanthe ne pouvoient réfifter à 
leurs efforts. Le terrible Agrican qui venoit 
de renverfer Brunalde &c Varan , & de faire 
prifonnier le roi des comans , pafla par hafard 
en cet endroit; & voyant fes gens fi maltrai- 
tés , il fe mit en une telle fureur, qu'il en 
écimioit de rage. Il pouffa Bayard la lance en, 
arrêt^contre le roi de Circaflie , qui de foa 
côté fondit fur lui comme une tempête. Ces 
deux vaillans guerriers 9 de quelque force qu'ils 
s'atteîgniflent , ne purent s'ébranler l'un l'au- 
tre , & leurs lances , quoique des plus groffes , 
volèrent en éclats. Des premiers coups qu'ils fe 
donnèrent , leurs écus furent mis en pièces. 
Ils en jetèrent les reftes à terre , & commen- 
cèrent à combattre en défefpérés , tels que 
dans un pré deux taureaux fe difputent une 
geniffe , & fe heurtent de leurs cornes im- 
pétueufement. Leurs armes brifées enplufieurs 
endroits ne font déjà d'aucune défenièi le' 
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fang coule de toutes les parties de leurs corps J 
& cependant le combat dure toujours ; maïs 
le circaflîen eft le plus blefle , (es forces com- 
mencent à trahir fon courage ; il alloit fuc- 
comber , quand , par hafard ^ jettant les yeux 
àxi côté d'Albraque , il apperçut Angélique 
qui le regardoit des créneaux. La vue de la 
princeffe lui donne une nouvelle vigueur : O 
ciel , dit-il en lui-même , fais que la belle An- 
gélique voie avec plaifir ce qu'un excès d'a- 
mour m'oblige d'entreprendre pour elle. Si ce 
bonheur m'arrive , je confens de mourir à. 
fes yeux. 

Agité de cet amoureux tranfport , il frappe 
à tort & à travers , fans fe foncier de feg 
blefTures , & à chaque fois qu'il lève le bras 
pour frapper , il invoque le nom de fa prin- 
ceffe. Il fe ménageoit fi peu , & il fit des ef^ 
forts fi prodigieux , qu'il mit plus d'une fois 
en danger la vie de fon rival ; mais le fang 
qu'il perdoitlelaifToitinfenfiblement fansforce, 
& il alloit accorder la viûoire à fon ennemi , fl 
Torinde fon ami , fuîvî de fes carifmîens , ne 
fût arrivé à fon fecoiirs. Torinde ef&ayé de 
l'état oïl il le voyoît , fe jetta brufquement 
avec quelques-ims de {es fujets entre le« deux 
cbmbattans , & les obligea d^ fe féparer. Le 
roi de Carifme fît conduire Sacripant dan* Ta 
yille & entreprit de le vengen 
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CHAPITRE VII. 

Suiu de la bataille. Courait de Sacripant. 

A GRICAN, plein de reffentiment de ce qu'on 
lui enlevoit des mains une viâoire affurée , fe 
jette fur Torinde , le renverfe & fait un cruel 
carnage des carifmiens. Brunaldc vient les fou- 
tenir avec ceux d'Aftracan ; il eft pris par le« 
tartares après avoir été porté par terre tout 
étourdi d'un coup pefant que leur empereur 
lui avoit déchargé fur la tête. Les circaffiens 
n'étant plus animés par la préfence de leur roi , 
ne purent foutenir TefFort de leurs ennemis. 
Bailleurs , les deux géants tartares avec les 
braves Saritton & Santarie fécondant merveil- 
leufement leur empereur , exterminoient tout 
ce que fon ardeur à pourfliivre les défen- 
feurs d'Angélique laiflbit derrière lui. Agrican 
pouffa jufqu'à Trufaldîn qui commandoit ce 
jour-là le corps de réferve des princes alliés. 
Ce lâche & perfide roi ne fe fentant pas aflez 
dfe courage pour faire tête à un fi puiffant guer- 
rier, ne fongea qu'à fe retirer du péril. Agrican, 
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lui dit il ; tu n'acquéreras pas grand honneur ^ 
fi tu m'abats , toi qui es monté fur le meilleur 
cheval du monde. Je n'ai qu'un méchant rouflin 
accablé de fatigue ; mais renonce à cet avan- 
tage ; defcends , je te défie à pied. L'empereur 
qui. ne vouloit devoir fa gloire qu'à fa valeur % 
donna dans le piège. Il mit pied à terre , & 
laifla Bayard en garde à un de fes chevaliers. 
Trufaldin prit ce tems poiu: tourner bride > 
& piquant des éperons fon cheval , s'enfonça 
parmi les fiens avant que le monarque tartare 
pût être remonté. 

Cette aftion:plus digne de mépris que dç 
colère , fit rire Agrican , qui fe remettant lége^ 
rement en felle , chercha des ennemis plus re- 
doutables ; mais il n'en trouvoit plus qui ofaflent 
lui réfifter ; tout fuit & cherche les bois. Un- 
gian , Torinde & Savaron en rallient vaine- 
ment quelques-uns. Eux-mêmes , après avoir 
fait des aftions de valeur , font obligés de fuir 
comme les autres vers Albraque. La furie des 
tartares en redouble : ils pourfuivent les 
fuyards avec ardeur ^ & font paffer fous le tran- 
chant de l'acier tous ceux qu'ils peuvent join?- 
dre. On ne fçauroit dire combien il en tombgi 
fous leurs coups ; il tombe moins d'épis de bled 
fous la faucille des moifTonneurs» 
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Pour furcroit de malheur , les circaffiens 
étant parvenus en fuyant aux portes de la ville 
qu'ils regardoient comme leur refuge , les 
trouvèrent fermées , & le pont levé. Il fe 
jettent en confufion dans les foffé^ , aimant 
encore mieux courir rifque de fe noyer , que 
4'être maflacrés par leurs ennemis. La fïlle de 
Galafron qui les voit ainfi périr miférablement, 
en a pitié. Elle fait ouvrir la porte & abaiffer ^ 
Iç pont 9 à quelque danger que fa compaflion 
Texpofe. Les fuyards veulent profiter de fa 
bonté ; ils fe préfentei^t en foule pour entrer , 
& fe nuifant les uns aux autres par leur em- 
preiTement , ils mettent obftacle eux mêmes à 
leurfalut. Plulieurs font étouffés dans la prefTe, 
les autres tombent fous le fer des vainqueurs 
qui les talonnent de fi près , que quelques tar- 
tares entrent dans la ville pêle-mêle avec eux. 
Agrican fut de ce nombre. Son amour lui don- 
noit des ailes , & Bayard favorable à fon dèf- 
fcin , fembloit féconder par fa légèreté l'impa- 
tience que cet empereur avoit de conquérir 
Angélique. 

Cette princeffe obfervoit du haut du châ- 
teau tout fe gui fe paffoit ; & comme ce châ- 
teau , fitué. fur le roc , étoit dans le cœur de la 
ville , rien de remarquable ne pou voit échapper 
JL fes regards. Elle s'apperçut bien-tôt qu'elle 
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avoit eu tort de faire ouvrir la porte ; & elle 
ordonna promptement qu'on la fermât pour 
empêcher qu'un plus grand nombre d'ennemis 
n'entrât dans la ville* Cet ordre ayant été exé- 
cuté , l'empereur Agrican fe trouva enfermé 
. dans Albraque avec trois cens chevaliers feule- 
ment. Un autre que lui auroit été effrayé du 
péril , mais ce monarque intrépide n'en fut que 
plus fier. Cependant les chevaliers d'Angélique 
& les circafliens qui s'étoient introduits dans 
la ville , le voyant pour ainû dire à leur merci , 
s'affemblèrent pour l'aflaillir tous à la fois. Ils 
avoient à leur tête les rois Varan &Bordaque, 
Ce dernier qui étoit de race de géant, fe fiant 
un peu trop à fes forces , & méprifant le petit 
nombre de tartares qui accompagnoient Agri. 
can , lui adreffa ces paroles infolentés : Orgueil- 
leux empereur , tu vas perdre la vie ; ta valeur 
te devient inutile & ton vigoureux courfier ne 
peut te fauver de nos mains. Laifie-là ces bra- 
vades , lui répondit le tartare d'un air dédai- 
gneux , & voyons ce que tu fçais faire. 

L'impétueux Bordaque plein de fureur s'a- 
vança fur lui , & grinçant les dents pour faire 
plus d'effort , lui déchargea fur le cafque fon 
épée à deux mains. L'indomptable Agricàn n^en 
fut point ébranlé. C'eft mal tenir ta promeffe , 
dit-il à Bordaque , tu vas voir £ je fçais mieu^ 
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frapper que toî. En achevant ces mot$ , il lui 
porta Air la tête un fi furieux coup , qu'il fendit 
lufqii'à la ceinture ce malheureux roi de Ton-, 
cat.- 

Tous ceux du parti d'Angélique qui furent 
témoins de cette aâion , prirent la fulje : le 
feul Varan que fcto caraûère de roi engageoit 
à montrer plus de courage, entreprit de venger, 
fop compagnon; mais l'empereur tartarepoufla 
Bayard fi vivement fur ce roi des nogais, qu*il 
culbuta homme &: cheval , pvàs il chafla devant 
lui , comme des moutons , tous les chevaliers 
de la ville. Il les épouvantoit tous de fon feul 
regard» Les braves Ungian & Savaron qui fur- 
vinrent fur ces entrefaites , arrêtèrent les plus 
effrayés , & leur repréfentant la honte qu'il y 
avoit de fuir ainfi devant un homme feul , ils 
^s ramenèrent au combat. Un grand nombre 
d'autres du parti des circaffiens fe joignit à eux ; 
de forte que l'empereur Agrican qui venoit de 
les mettre en fuite , les vit revenir en foule 
fur lui ; mais quoiqu'il fût environné d'un 
nombre d'ennemis , il n'en étoit pas plus épou- 
vanté ; au contraire il en devint plus redqji- 
table. Il fe jetta fur les plus ardens à l'affaillir, 
& en fit un horrible carnage. L'efpérance de fe 
faire jour par fa valeur jufqu'à la princefle , 
lui faifoit exécuter des chofes étonnantes. De 
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fon côté, Bayard, comme s'il fiit entré danj 
tous (es mpuvemens , écartoit fes ennemis , ou 
les renverfoit de fes pieds; il faifoit encore 
plus craindre (on approche que le guerrier 
même qui le montoit. Enfin l'un & l'autre font 
perdre la vie à tant de monde , que chacun 
recule &n'ofe plus s'expofer à un péril cer- 
tain. Par- tout oii ils paffent, on n'entend que 
des cris & des hurlemens. 

Ces cris frappèrent les oreilles de Sacripant. 
Il étoit fur un lit oîi l'on vénoit de panfer fes ' 
bleffures ; il en demanda le fujet. Un de fes 
ccuyers lui dit en tremblant que l'empereur 
desJartares étoit dans Albraque, & faifoit une 
cruelle boucherie des circafliens. A cette nou- 
velle , Sacripant fe lève , & fe faifant armer en 
diligence , malgré tout ce qu'on lui peut dire 
pour l'en empêcher , il court rétablir l'affu-" 
rance dans tous les cœurs de fon parti. Ah 
lâches , leur cria-t-il , gens fans honneur , vous 
fuyez ! hé penfez-vous éviter le fer des tar- 
tares , lorfque vous en êtes environnés ? ils 
feront les premiers à vous punir de votre lâ- 
cheté. S'il faut que vous mouriez , mourez les 
armes à la main comme votre roi : je viens vous 
en donner l'exemple. - 

.Ces paroles furent proférées d'un ton qui 
arrêta tous ceux qui fuyoient. Le roi de Cir- 

caffie 
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jeaffie paffoît pour un fi grand guerrier , qua 
tous les défenfeurs d'Angélique reprirent cou* 
rage* Les rois Torinde & Savaron s'apprêtent 
à le féconder ^ &L les citcaifiens fe rangent 
autour de lui^ Le monarque tartafe voit re^^ 
naître mille ennemis ^ & toutefois tant d'épées 
levées fur lui ne font pas capables de Tépou* 
vanter ; il fond comme un tonnerre fur ceu^ 
qui l'attendent^ il frappe à tort & à travers ,* 
renverfe hommes & chevaux ^ & Bâyard foule 
aux pieds tout ce qui fe trouve è foil paiTage.^ 
Tel qu'on a vu quelquefois un lion fiirieux qui 
prefTé des chafTeurs &: des huées qu'on fait 
après lui , fort d'une forêt ; il en fort terrible,' 
il a honte de témoigner db la crainiè i à thaque 
pas qu'il fiiit, à chaque cri qu'il entend, i] 
toiirne.fon orgueilleufe tête , fe bat les flancs 
de fa queue 9 s'arrête & mugit d'une manière 
qui caufe de l'épouvante à ceux même qui le 
pourfuivent : tel on voit dans Albraque le ter- 
rible Agrican. l\ eu contraint de reculer, & 
néanmoins en fe retirant , il fait paroître fon 
grand courage» La multitude qui l'attaque eft 
innombrable. A chaque infiant , il voit paroître 
de nouvefaïuit ennemis > les flèches &c les ja- 
velots volent fur lui de toutes parts ; on lui 
jette du haut des maifons de groffes pierres 
pour l'accabler j les plus hardis l'aflaillifient de 
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fronts d'autres le prefTentpar les côtés ^ ^au^^ 
très enfin par derrière ; mais rin&tigable Sa-* 
\ cripant lui fait plus de peiné que tout le refie. 
Ce roi tout affoîbli qu'il étoit du fang qu'il 
avoit perdu , malgré fesbleflures , harceloit, à 
la tête de fes circaffiens, l'empereur , & l'oc- 
cupoit lui feul tout entier ^ pendant que To- 
rinde &c Savaroa achevoient de mettre en piè- 
ces les tartares qui étoient entrés dans la ville 
avec leur maître. Ces chofes fepaflbient dans 
Albraquej &ç l'intrépide Agrican ne pouvoit 
attendre qu'un fuccè^, malheureux du grand 
péril oîi fa bouillante ardeur l'avoit engagé , 
iorfqu'on entendit du côté des portes de la 
ville un bruit effroyable. Mais le tiffu de mon 
biftoire veut que je fufpende ici le récit de ce 
combat^ pour parler des aventures du feigneur 
deMontauban. 



^RENCONTRE DE RENAUD, 
Hijiaire de PrafiUe & d'Iralde. 

X-iE fils d'Aimon , comme on l'a dit ci-devant,; 
au fortir de la Roche - cruelle ,marchoit le' 
long du rivage de la men II rencontra bientôt 
une dan^e qui pleuroit amèrement , & appeloit 
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fc môrtà fon fecôurs. Il la pria civilement de 
hii apprendre le fujet d'une fi vive douleur. 
Hélas , feigneur chevalier , lui répondit-elle , 
plut au ciel que je n'euffe jamais vu le jour, 
puifque j'ai perdu tout ce qui pouvoit me le 
feîre chérir î Je cours de contrée en contrée 
pour chercher ce que , félon toutes les appa- 
rences , je ne trouverai jamais ; car où puis-je 
rencontrer im guerrier qui ofe en combattre 
neuf autres 9 dont un feùl fufEt pour achever 
les plus hautes entreprifes? Belle dame , reprit 
le paladin en fouriant ^ je ne me crois pas ca*. 
pable de furmonter neuf chevaliers , je ne me 
promettrons pas feulement d'en vaincre deux ; 
néanmoins la compaffion que j'ai de vos peines 
me fera entreprendre ce combat. Si je ne puis 
fufHre à ce haut fait d'armes, du moins en 
àurai-jc formé le deflein. 

Noble chevalier , dit la dame affligée , le ciel 
teuille récompenfer^votre générofité ; mais je 
n'ofe me flatter que vous fortiez heurei\fement 
d'une fi grande entreprife. Le comte Roland, 
ce paladin fi femeux, eft un des neuf guerriers 
dont je vous parle, &: les autres font fi renom- 
mes par leurs exploits, que je défefpère dé 
vous en voir vainqueur. 

Aufli-tôt que Renaud eut entendu pronon« 
cer \% nom de fon coufin> il demeura tout 
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furprls. n pria cette dame , qui étoit la belté 
Fleur-de-lys , de ne pas différer à lui en appren- 
dre des nouvelles. Alors cette tendre amante 
de Brandimart, lui conta Tavanture du fleuve 
de Toubli. Le &s d^Âimon connoiflant parce 
récit tout le befoin que le comte avoit de^ 
fecours , prefla la dame de le conduire au châ* 
teau de Dragontine. Fleur- de - lys en faifoit 
quelque difficulté fur le peu d'apparence qu'il 
y avoit qu'il pût mettre fin à cette avanture ; 
mais il lui en fit des inftances fi vives , que le 
voyant d'ailleurs bien armé, & d'une figure à 
faire concevoir de lui la plus haute opinion ^ 
elle fe réfolut à le fatisfaire. 

Comme le paladin étoit à pied , elle lui offrit 
fon cheval ; 6c après bien des complimens de^ 
part & d'autre, ils convinrent qu'ils monte- 
roient tous deux deffus. Le chevalier prit donc 
la dame en croupe , & fe mit en chemin avec 
elle. Fleur-de-lys , qui connoiffoit les hommes ,, 
n'étoit pas fans crainte , elle appréhendoit que 
le feigneur de Montwban ne conçût des défîrs 
préjudiciables à fon honneur, & ne voulût 
profiter de l'occafion qu'il avoit de les lui dé- 
. couvrir ; cependant voyant qu'un tems confia, 
dérable s'étoit déjà paffé , fans que le chevalier 
Itii eût tenu aucun propos qui confirmât /a 
crainte i elle fe xaflura. De peur toutefois que 
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la folîtude & les ombrages épais d'une vafte 
forêt qu'ils avoient à trayerfer , n'cxcitaffent 
en lui dé mauvais mouvemens, elle crut devoir 
occuper fon efprit. Vaillant chevalier , lui dit- 
elle 9 nous entrons maintenant dans une forêt 
d'une grande étendue ; mais pour vous défen^ 
nuyer , je vais vous faire un récit que vous 
trouverez peut-être agréable , & qui fera du 
moins un tableau de la plus parfaite amitié. 
Ceft une aventure tout nouvellement arri- 
vée , & qui fait l'entretien de toute la grande 
ville de Baie. La belle F1eur-de-Lys s'arrêta en 
cet endroit de fon dîfcours i Se comme le fils 
d'Aimon lui témoigna qu'elle lui feroît plaifir , 
elle contiaua de pajrïcr d'e cette forte. 



Hi/loire de Prafildc & JClroUU. 
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chevalier dé Baie ^ nommé IroWe > aî- 
moit avec ardeur la belle Thiisbine , dame 
d'un mérité fingulier. Elle répondoît à fa ten- 
. drefle avec toute la fenfibilité qu'il pouvoit 
fouhaiter. La préférence* qu'elle lui donnoit 
fur tous fes rivaux , qui étoient en grand 
nombre , étoit fi vifible , qu'ils en mouroient 
tous de jaloufîe. Quelques-uns d'éntr'eux em- 
ployèrent l'adreffe > l'artifice & les faux rap». 

Pli) 
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ports poiir les brouiller ; mais ils avoient Tua 
êc l'autre un fi bon efprit , que jamais leur 
bonne intelligence ne put être troublée. Ils 
démêloient toujours le piège qui leur étoit 
tendu. D'autres cherchèrent à fc défeire dl- 
rolde par les voies de l'honneur , & ceux-là ne 
furent pas plus heureux. Irolde répondit en 
homme de cœur à tous leurs défirs , & « en 
fortit toujours avec avantage , comme un bon 
& vaillant chevalier. Les plus lâches n'ofant 
l'attaquer à force ouverte 9 curent recours 
aux moyens les plus noirs ; l'empoifonnement 
& raffaffinat n'y furent point oubliés ; mais la 
prudence du chevalier , & les fages confeils de 
Thisbine, déconcertèrent toutes leurs mefures. 

Enfin ces deux amans charmés l'un de l'au- 
tre^ ne tardèrent pas à fe lier cnfemble des 
nœuds de l'hymenée. La fête fut publique dans 
toute la ville ; leurs fiimilles étoient illuftres ; 
leurs perfonnes aimées de tout le monde ; 
chacun prenoit part à leur bonheur. La pof- 
feflîon , contre l'ordinaire , ne ralentit pomt 
leurs feux ; jamais Marc-Antoine n'aima tant 
fa Cléopatre , & la reine Panthée ne chérit 
tant fon cher Abradate. Ils fe trouvoicnt ai- 
mables comme auparavant. 

La charmante Thisbine , accompagnée de 
plufieurs dames de fes àmi^s , prenoit un jour 
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lé frais ctans un • jardin de la ville. Un des 
plus parfaits chevaliers de Baie 9 nommé Pra- 
filde , y arriva. Il revenoit d'un grand voyage 
qu'il a voit entrepris tant pour chercher les 
aventurés que pour fe perfeôionner y & Ton 
peut dire qu'il faifoit alors le principal orne- 
ment de la ville. Ce galant chevalier fe mêla 
parmi les dames avec quelques^ns de fes amis^^ 
& en Ait agréablement reçu. 

Entre plufîeurs petits jeux innocens qn'oit 
propofa poiur fe divertir , on s'arrêta à celui- 
ci. Une dame de la compagnie avoit la tête 
fur les genoux de Thisbine , & tenoit ime de 
fes mains ouverte fur fon dos. On frappoit 
fur cette main^ & il falloit que la dame de- 
vinât quil'avoit frappée. Prafilde ayant frappé 
à fon tour ^ la dame le nomma 9 & il fui obligé^ 
par la' loi du jeu , de prendre fa place. Ce che- 
valierpofa donc fa tête fur les genoux de This- 
bine y 8c dans le moment il fcntit naître dans 
fon cœur un ardent amour. Ce feu qui l'em- 
brâfe lui plaît de telle forte , que pour con- 
ferver fa place , il cherche à ne point deviner 
ceux qui le frappent. Enfin le jeu finit; mais 
la fl^e qui s'étoit allumée dans le fein de 
Prafilde ne s'éteignit point. ^\e continua de 
l'agiter le refte du jour , & la nuit elle s'ac-» 
«rut dans le filence U dans robfcurité. Au liea 

Piv 
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de s'aflbiipir , ce nouvel amant devient la 
proie de mille penfées diverfes qui Tinquiè- 
tent ; ^ 1« )Ovir naiflant vient frapper fes 
y^ux que Iç fommeil n'a pu fermer. Il fe leva 
I^ein d'agitation , & les jours fuivans il ne fut 
pas plu$ tranquille. Quelque occupation qu'il 
fe donne ^ il ne peut trouver aucun repos. 
Tantôt il cherche la folitude pour y rêver en 
liberté, tantôt il fréquente les compagnies 
dans Tefpérance d'y rencontrer l'objet dont 
l'image* tr<5p chérie remplit feule fon cfprit* 
Ses d^iirs étoient trop vifs pour ne pas fonger 
à les fatisfaire; & pour y parvenir , il réfolut 
de les feir^ çoonoîtrç à la pçrfonne qui le* lui 
iivoit infpîrés. 

Il n'ofa faire lui-même fa déclaration ; il 
favoit bien que Thisbine tenoit encore plus à 
fon cher Irolde par les liens du cœur que 
par ceux de l'hymen ; mais une dame de fes 
amies s'offrit à le fervir auprès de fa maîtreffe 
avec qui elle étoit fort unie. Cette officieufe 
perfpnne s'employa pour lui avec toute l'a- 
dreffe poiîîble ; elle parla plus d'une fois ea 
fa faveur ; & quoiqu'on lui répondît d'une 
manière à lui faire perdre toute efpérance de 
réuffir dîin§ fa négociation , elle ne fe rebu^ 
tpit point, 

ffw chère amie I ditrelle enfin ii»; jour à 
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Paîmable Thîsbine , pourquoi renonces-tu aux 
charmans plaifirs dont ta beauté peut te faire 
jouir ? Regarde le beau Prafilde ; c'efl: le plus 
accompli des humains 9 il t'aime plus que fa 
propre vie ; faut-il que tes rigueurs le rédid- 
fent au tombeau , & faffent perdre à Tunivers 
fon plus bel ornement. Jouis de ta jeuneffe ,' 
infenfée Thisbine ; cette agr.éable faifon fe doit 
toute employer en délices y puifque la beauté 
pafle comme la rofe en peu de jours. Tu ne 
feras pas toujours fuivie des ris &.des jeux; 
peut-être même rechercheras •tu vainement 
un jour ce bien que tu refiifes. Profite de mon 
expérience. Qui te retient ? Ah ! certes , fî 
c'eft la foi jurée à ton Irolde , quelle fimpU- 
cité ? £ft-il jufte que ce qui peut;^ faire la fé- 
licité des plus braves chevaliers de la terre , 
foit le partage d'un feul ? 

La charmante époufe d'Irolde » auffi ofFen- 
fée que furprife de Tinfolence de ce difcours , 
n'en put fouffrir la continuation. Elle en mar- 
qua fon reflentiment dans des termes fort vifs^ 
& rompit fur le champ avec cette fauffe amie 
qui lui donnoit de fi pernicieux confeits. Pra- 
filde fut inconfolable du mauvais fuccès de fon 
amoureufe entreprife. Il ne lui reftoit plus 
aucune efpérance. Il avoît remarqué lui-même 
%w Thisbine le fuyoit , & c'étoit ua foible 
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foulagement pour lui de favoir qu'elle n'igno-^ 
roit pas fon amour. H reconnut qu'il s'étoit 
trop livré à (es déûrs , & il £t tous fes efforts 
pour les chafler de fon cœur ', mais il n'étoit 
plus tems ; il avoit laiffé prendre trop d'em- 
pire à la paffion violente qui les avoit fait 
naître. 

Dès ce moment , il abhorre tous les plaifirs , 
ri ne quitte point la folitude. Un jour qu'il 
exhaloit en liberté l'ardeur de fes foupirs dans 
un bois qui eft hors des portes de Baie , il fut 
tiré de fa rêverie par les cris perçans d'une 
femme qui fembloit demander du fecours. Le 
fentiment qu'on à de fes propres malheurs ^ 
infpire de la compaffion pour ceux d'autrui. 
P'rafilde, qui d'ailleurs étoit généreux, fe prefla 
d'aller oîi la voix l'àppeloit. Imaginez -vous 
quel fut /on étonnement , quand il vit que 
c'étoit Thisbine elle-même : elle avoit les che- 
veux épars y & feifoit éclater dans fes yeux 
& dans la pâleur de fon vifage toutes les mar- 
ques du plus vif défefpoir. 

Elle courut au chevalier auifi-tôt qu'elle 
l'apperçut : Âh généreux Pralilde , lui dit-elle ^ 
fi vous m'aimez encore, voici une occafion 
de me le témoigner. Mon cher Irolde efl fur le 
point de perdre la vie , fi vous ne le fecourez : 
fix aflaifins viennent de le furprendre dans ua 
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endroit de ce bois ; ils font aux mains; courez 
de grâce le défendre. Madame , dit Prafilde.^ 
vous allez voir fi vos volontés me font facr^»; 
conduifez-moi au lieu du combat. La dame fe 
hâta de l'y mener« Ils y trouvèrent Irolde qui 
fe déféndoit encore avec beaucoup de cou- 
rage ; mais il étoit fi blefie , qu'il auroit bientôt 
fuccombé fous Teffort de fes afiaffins. Prafilde 
ne balança point àfecourir celui dont il avoit 
fujet de fouhaiter la perte ; & quoiqu'il n'eût 
point d'autres armes que fon épée, il fondit 
fur ces fcélérats avec tant de vigueur , qu'en 
un moment il fit mordre la pouffîère à deux 
des plus emprefies. Irolde tout affoibli qull 
étoit de fes bleflures 9 en tua un de fa main. 
Le refie épouvanté chercha fon falut dans 
la fuite. 

Après ce combat , le premier foin de This- 
bine fiit de vifiter les plaies de fon mari , qui 
par bonheur ne paroiflbient pas dangereufes ^ 
enfuite elle & Prafilde trouvèrent moyen d'ar- 
rêter fon fang avec des linges. Si cette dame 
fut fenfible au fervice rendu par ce chevalier , 
Irolde n'en parut pas moins touché. Il avoît 
déjà pour Prafilde une eftime infinie ; & ce qu'il 
venoit de lui voir faire acheva de le lui rendre * 
cher à régal de lui-même; il le remercia dans 
les termes les plus vifs que fa reconnoifiance 
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lui put infpirer , & il lui demanda fon amitié» 
Prafilde la lui accorda d'autant plus volontiers 
qu'il efpéra que cette liaifon pourroitlui don<« 
ner moyen d'adoucir en fa faveur la cnieUe 
.Thisbine ^ ou du moins la difpofer à foufirir 
les foins fans colère. 

Us s'en retournèrent tous trois enfemble à 
Baie; & chemin faifant^ Irolde apprit à fou 
libérateur la caufe du péril qu'il yenoit de 
courir: il lui dit qu'en revenant avec fon 
épôufe d'un château qu'ils avoient à une demi- 
îournée de la ville , fix fcélérats apoftés Êins 
doute par fes anciens rivaux , l'avoient furpris 
& attaqué dans ce bois. Cette avanture dont 
il faifoit le récit ne fut pas iitôt fue dans la 
. ville 9 que tout le inonde , qui aimoit ces 
époux , s'mtércfla pour eux , & les rivaux 
dirolde qui avoient fufcité des aflailins pour 
lui ,ôter la vie , furent obligés de prendre la 
fuite pour éviter le châtiment qu'ils n'auroient 
pas manqué de recevoir. 

Depuis ce jour fi heureux pour Prafilde , fes 
affaires prirent une face plus riante : il fentit 
foulager fes peines. Thisbine changea de ma- 
nières avec lui ; & quoiqu'elle n'eût aucune 
- envie de trahir fon devoir , elle fe crut obligée 
de ménag er un homme qui^ contre fes propres 
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intérêts , lui avoit confervé fon époux. Pour. 
Irolde 9 il s'attacha fi fortement à Prafild^ , qu^ 
ne pouvait plus vivre fans lui. Les belles qui«. 
lités de ce chevalier avoient fait tant d'im-; 
preflion fur fon cœur , & la l'econnoiflance 
mettoit tant de vivacité dans fes mouvemens jf 
que Thisbine à peine lui étoit plus chère que 
Prafilde« Il propofa même à cet aimi de venir 
demeurer chez lui , dans la vue d'êtt-^ .encore 
plus unis ; &c quelque chofe que pût faire fil 
. prudente époufe pour le détourner de ùl ré- 
folution 9 elle fut obligée de fe foumettre à fes 
V5Qlonté$« 

Prafikle fut très-feniible au changement ée 
fa forttme amoureufe. Le bon accueil que lui 
faifoit Thisbine , & la facilité qu'il âvoit de la 
voir , enchantèrent fes maux pendant un teôis 
afiez cbnfidérable : mais quand il reconnut qi;^' 
^ns les airs de douceur èc de (tiftinâîon qu^eUe 
a?(roit pour lui, il n'entroit que de la recëiH 
ikniTance , il jugea que ces apparences flatteufes 
furlefquelles il avoit fait revivre fon efpoir,: 
if étoient dans le fond que des maux déguiCes. 
En effet 9 la fîdeUe Thisbine , pour lui ôter 
toute, efpérance^ ne lui cachoit rien dé toute' 
la tendrefle qu'elleavoit pour Irolde. Ce trifle 
cclaircîff«nent Jeta PraiUde dans une fituatioa. 
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plus déplorable que celle oii les rigueurs de 
Thisbine Tavoient réduit auparavant. 

Le voilà donc retombé dans fes premières 
langueurs. Irolde étonné de ce changement » 
lui en demanda plus d'une fois la caufe ; 6c 
voyant qu'il s'<Aftinoit à la lui cacher^il en étoit 
incofiiblable : un jour enfin Prafilde prit le 
chemin du bois dont on vient de parler ^ fans 
vouloir fouffrir qu'aucun de fes gens raccom- 
pagnât. Irolde qui en fut averti , marcha fur 
fes pas ayec Thisbine , qui ne prévoyant point 
ce qui en devoit arriver , s'y étoit laiifé con- 
duire par complaifance pour fon époux. Leur 
dcffein étok d'empêcher Prafilde de s'aban- 
donner à fa douleur , ils efpéroient le trouver' 
fgns peine dans ce bois qui n*avoit pas une: 
grande Rendue ; cependant ils le cherdèrent' 
If^ng-teois ^enyain ; & &tigués d'une recherche* 
inutile i ils;fc: difpofcttent à s'en retourner à> 
Balc> k>r(b[u\ine voix plaititive frappa leurs* 
oreilles ; ?Ue: partoit d'un endroit; du bois Cfmi 
paroiflbit le plus tQuf&XàilHsbiae en frémir ^> 
elk âppréhenda^îite ce nefât Rdafilde , & qu'il i 
ne fît cohnoître par fes plaintes \ fôn mari \é\ 
fujet de fes déplaifirs. Dahs ceite crainte, elle:» 
voulut repréfenter à Irolde qu*ib lie de voit '^ 
point s'approcher du.lifeu -d'oii fortdifent cesk 
triftes accens ; que ce pouvoit être ime per- 
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fpnne qui fe plaignoit & qui feroit fâchée peut- 
être que des étrangers l'entendiflent; mais elle 
ne put perfùader fon époux , qui s'avança pour 
s'éclaircir de ce que c'étoit, Thisbine le fuivit 
toute tremblante ;. &; quand ils furent tous deux 
près de L'endroit d'oii lels plaintes étoieDt pjpir- 
ties , ils fe cachèrent derrière ua buiflbn , &C 
de4à 9 fans être vus , ils duirent ces paroles ^ 
& reconnurent que celui qui les prononçoit 
étoit le malheureux chevalier qufUs cher* 
choient. 

Arbres folitaires , qui feuls êtes témoins de 
l'excès de mes fouffrances , fi l'adorable , mais 
trop cruelle Thisbine^ vient embellir de fa' 
préfence vos ombrages , ne lui révélez point 
les amoureux tranfports que je fafe étlater 
devant vous , puifqu'elle a cent fois forcé ma- 
bouçhe au filence , & qu'elle me contraint 
même d^étoûflèr mes fbupirs ; mais ptourquoi 
nj'obftiner plus.lông-temsà conferverûrie vie 
qui lui eft odieufe ? En achevant ces tiiots, 
il tira iRm épée ^ 8c continuant de s'adreffer 
?m^ ^bres :. Muets confîdens de mes langueurs y, 
s'içria-t-il, récèveizj mes derniers adieux. 

Il alloit effieûivement fe percer le- fein , fi 
le généreux Irolde j auili touché que furpris' 
de ce qu'il venoit d'entendre , n'eût fait alors 
un grand cri de la frajreur qu'il turque fon 
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ami ne fe tuât ; Prafilde frappé de cette voiX 
perçante y fufpendit fon aâion pour découvrir 
d'où elle partoit : il tourne^ la tête ; il voit 
Irolde & fon époufe qui fe preflent de le 
joindre pour prévenir le coup dont il fe veut 
frapper. Quels furent alors les mouvemens 
de ces trois perfonnes ? La confliûon que Pia-* 
filde remarqua fur le vifage des deux époux ^ 
augmenta la tienne, & ne lui permit pas de 
douter qu'ils n'euffent entendu tout ce qu'il 
venoitdedire. Irolde, d'un autre côté,cherchoit 
des termes propres à pouvoir diminuer l'embar- 
ras de fon ami , & Thisbine incertaine de ce 
que fon mari penfoit de cette aventure , étoit 
dans un trouble inconcevable. Ils gardèrent 
tous trois pendant quelque tems un morne 
filence qui.exprimoit plus de chofes qu'ils n'en 
youloient dire. 

Enfin , Irolde regardant Prafilde d*uû air 
attendri y ikns. être mêlé de colère : Quoi donc ^ 
cher ami , lui dit-il , je vous trouve la main 
artiiée contre vous- même 1 qu'eft 4^^^i^u ce 
gr^nd courage, que vous avez Mt éclater dans 
les plus affreux périls } Ah ! rétablirez la fau» 
fon dans vôtre ame , & cfaafTez cette mélan- 
colie qui ne vous feroit pas moins funefte que 
ce fer dont vOus imploriei le fecours. J'ai lie» 
l^e m'étogaçr moirmême , répondit Prafilde» 

languifilamment , 
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kngu^ap;xment. , 'de la furprife qu^.vous me 
marquez. Piiifgqe. vous .iavc^^l^on fecret^ 
Irolcje^ , devez- vous être, étonné que j'epiploie 
^à terminer -mes peines , le. |pul moyen qui 
jn'en £eut[afFranchir prompten^nti Les attraits 
jde Thisbine ont allumé dans • mon ^ fein mille 
flammes, dévpçantes. Ne m'en faites point de 
reproches , cet ampur ,eft né ^yant notre ami- 
tié. D'ailleurs les efforts, que, j*ai faits pour 
combattre ma pafSpn ,, quoique vains, ^ doi-- 
vent, me juftifier auprès de vous , & plus en- 
4K?re<jue tou^.mes efforts , la réfolution que 
yous m'avez empêché d'exécuter : ne me pref- 
fez donc plu^ de, ménager des. jours qui me 
ibnt un fiipplice. Vivez dans les plaiiirs^.trop 
Jbeureux époyx, d'une beautç fi touchante, & 
laHTez ^npurir un .malheureux dont le fort ne 
peut changer. . , ' . 

5i quelqu'un de nous deux doit pçrdre la 
yie , :dit Irpide 4P c'eft moi plutôt qu'un che- 
valiez fi.jjarfait, & je ne ferai en cela. que 
.yoif^: fjacpfier des jours que vous m'avez con- 
Xççvés, y PUS ,ne mourrez ni l'un ni- l'autre , 
int^rtonipit Thisbine,^ Irolde vivra pour le 
l>9;;iiveur de ion époufe ; & le géné.re,ux Pra- 
i^lào, SLUx^faps doute aflez de raifon pour n© 
p^ troubler ce bonheur par fon défefpoir. 
TomcV — — 
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Les deux époux eurent affez dé ifcîlié k r^w 
tablir le caîme dans Tame die Prafilde ; & ce 
ne fut qu'après un afFez îohg entretien qu'ils 
obtinrent de lui qu'il n'attenteroit pas fur fes 
jours. Thisbinë , pour mieux l'engager à tenir 
fa prpmeffe , lui fit depuis ce jour-là un accueil 
'Il favorable , que fes ennuis en furent fou- 
lages. Il pouyoit en toute liberté l'entrerenit 
de fa paffioh ; elle y rëpondoit même quelque- 
fois d\me manière à lui perfuader qu'elle là 
yoyoît avec plaifir, ' ' ■ '" 

Comme un^amant fe flatte toujours ^ irprii: 
cette complaifance de Thisbiné pour un tendre 
retour de fa part. Tout rempli de cette penfée^ 
il devint plus èmpreffé que jamais ; il fit parler 
fes fôupirs , fés langueurs ; enfin il obfèdoit là 
dame^qui , fatiguée des empreffemens d'un 
amant fi opiniâtre , qu'elle n'ofoit rebuter de 
peur de déplaire à fon mari , n'étoit pas peu 
embarraflee à s'en défendre. Elle fut ^plus 
d\nie fois fur le point de découvrir (on embar* 
rasiïrôlde, & de le conjurer de la délivrer 
dès perfébutiohs qu*elle ne fouffroit qu'à re*- 
gret ; maïs quand elle ôuvroit la bouche pout. 
s^en plaindre , fon épbux , qui ne vôyoit qité 
irirop dii elle en vouloit venir,' intérrotripoit 
fon dîftours & rèiitretfenbit d'autre cbofe, ï.a 
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dame à la fin pierdit patience; & pQut fe pror 
curer du repos, prit fa réfolution. Elle parifi 
un jour à Prafilde dans ces termes. , 

{Tu m'aimes ^ chevaher , avec ardeur , & 
l'ai été toujours cruelle à tes vœux. J'ai çtyL 
iqu'une femme auili attachée que je le fuis à 
jnon époux , ne pouvoit être fenfîble aux foins 
4'\ui amant ; mais je fens que mon cœur , d'acr 
^rd avec tes défirs , veut fe rçndre à ta confi- 
tance; cependant je cherche une autre ex«- 
cufe que ton opiniâtreté pour juAifîer ma foi«- 
bleiTe ; il faut que tu me rendes un fer vice imj- 
portant pour achever de furmonter les fcru- 
pule^que ma dclicateffe pourroit oppofer à ton 
bonheur. Ecoute ce que j'exige de toi. 

J'ai appris de quelques v.o'yageurs que dan;5 
une contrée d'Afrique , voifine du mont Atla^, 
efi.ime. grande forêt, aii milieu de laquelle 
en voit un jardin entouré de hautes & fort^ej 
murailles. Ce jardin qui fe nomme eriiçore le 
jardin des Hefpérides , parce qu'il fut autre^ 
fois cultivé , dit-on , par les filles d'Hefper^ 
e& fameux dans le pays parles merveilles qu'on 
en publie j il renferme entr'autres rkheffes , 
Varbrti du tréjbr j dont les rameaux font d'or^ 
& qui porte pour fruit dos pommes d'émerau- 
des. Le rapport qutonm'en a fait m'a donn^ 
jun fi violent défir d'en avoir une:brai3icl;ie eç 
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ma poffeffion ^ que cette enviç trouble mon 
répQSé S'il étoit- perttrii à Une femme d*errer 
comme une Vagabonde , j*irois moi-même , 
malgré réloîgnemerit des lieux, tâcher de fa- 
tisfaire? mon entêtement. Je fais bien que la 
«hbfè eft d*une très-difficile exécution , & t'en- 
gagera dans dé gr'ahds*périls ; mais lés grands 
cœurs comme lé tien , ne fe rebutent pas par 
les obftacles , & rien n'eft impoflible à Tamour : 
ce>n'^ft que par un pareil fervice que tu peux 
•gagner Thisbine» Si la conquête dé mon cœur 
-t'^ft préciéufe ^ ne me donne pas la coiifufion 
•d'avoir fait inutilement auprès de toi une 
démarche qui coûte toujours beaucoup S une 
perfonne de mon caradère, Ju pourras juger 
'par là gratideur de l'entreprife de la rècon- 
jioiflarice que j'en aurai. i 

• Pendant que la femmç d'Irol dé tenoit-cedif- 
cours , Prafildé l'écoutoit avec une avide at- 
tention. Toutes les facultés de fon ame fem- 
Bloient-en être occupées. L'étonnem'ent , la 
défiance , rirrélblution , la joie , la douleur , 
la crainte & l'eipérance l'agitoient tour-à-tour. 
^D\mcôté', là démarche que Thisbine faifoit 
^en l-ûiclemandant ime grâce de cette nature , • 
lui donnoit de là joie ; il étoit charmé qu'elle 
baignât mettre fon amour à une forte épreuve; 
& ce qui augmentait le prix d'une faveur & 
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^lîngulîcre , c'étoit .la .ricompenfe jqii^fjlle^ 

promettoit s'il parveao^t à la Satisfaire, ^,!P',up 

autre cotç^il connpiiîbil. la vertu de: la ^açip 

& la tendreffe qu'elle avoit poi\r, fpn éppiqç; 

,cette cQnflPÎiTance lui rendpitlf ff^figof^on 

iiifpeâe ; .U^ craigaoit ^ : ^u'ioippr ty^ée, , 4^y;'^9 

,inftancçs,& ^ç feç plaintes., jellp ne (iiçr^|^t| Jl 

/e défair^ de lui. Dans cette Jitfte^.cr^ntç,^ 

^vpici ce. qu'il lui répondit.^:} vjf -'^•'^'i ii:r:i 

. . • :Adorah|e Tbi^bine , px}fis> .4iffiçuîtésf^ ^è;l?? 

; périls ae m'empêcheront .points de vpit^ PÎ^^a. 

; Je vous aime avec une ardeur *^qii^tner;%r^ 

.tenter jvife[u'A rimpoflibl^,pQu;ç contenter ^yx;^ 

moindres défîrs ; mais je coruiois votr^iç^h' 

. çh^menîpQqr yotrp heiireux^^p^ux,» §<: jç^X^^^^ 
.l'avouerai -, cela me fait douter de la.finc^- 
, jrité de; VQ? ^ome&s.l.eji^ç^X:4e,f^^ 

fecneilli jde çie^ foiTis.xne.dopge,;lie.u de perv- 
P fer qu^,,pour vous délivfjW" dermes impprtunî- 

té$ , vpus pouvez aypir .qojicerté avec îrpJiie 
^cet artifice ; par donnez^wcd ce mot* madame: 

un amant quvdéplait^doitfe défier de. tout. Si 

vous voulez, que j'entreprennq le voyage qije 
.vous me propofez , il. faut qu'Irolde- qui di/"- 
} pofe de. vos affeâions. plus que yous-mêm.ç,, 
. m'afllire de l'effet de vos proflieiïes , ii je, Ays 
,aflez heureux pour vous apporter, le raçieau 

que vous fouhaitez» Sur cette aflurance^.il 

Qiij^ ^ 
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ifefl: poîm de dàrigcf que je craigne ; tnaîs ; 
ftris cefla^'^tnadîrmé, vous me perniéttrez de 
i^ôus dire (ju^ je| né puis me réfoudre à m'é- 
loîgnèr dé vdtis. 

-•^Thi^bîfie c(uî rie s'ëtoitpas attendue à une 
jp^éîtle réponfé^en frémit ; ettèrëprérenta au 
^tiicvâlier^ qtl'il ' dehisfiidoit une 'chofe qui ne 
€e 'propofoît jpdîilt à im mari ; &: que c'ctoît 
mal reconnoître la faveur qu'elle liiî faifoit , 
qtié^ tf exiger d'elle cette* démarche, Prafilde 
•ftrî làiffa dire ^ tbut tcc qu'elle voulut ; mais il 
'n'eii 'âémofdit point ^ tant il étoît perfuadé 
^ife-^là dame h'àVbit pour biit que fon éloî- 
•^OTbfent:' -'••"'^ "'-^ '-; " ■•^^- : wr- -■-.-; c-: 

^ ' l'èpbufe dlroîdé le voyant Intraitable fur 
"cet article-^ prit le parti de recourir effeftive- 
^itkSi?k*'{bh^êpà\iicy Avant que de lui faire 
'iinè proportion ff nouvelle , &'t!oht elle jugea* 
i)ieh quni 'Téroiï étdiiné , elle lui'^pâria Mes 
'^éffêàitîons'qû'eîfe Vi^^^ les jours; 

•cllé'*îui dit que' fà patience étdit" a tout , que 
' t^ràfilde , en un riiot , trôublûfit la tranquillité 
"dé fa vie , & qu'il falloit abfoluÀent fe fervîr 
"du moyen qu'elle aVoit imaginé ^ôur réloi- 
^gnérrlrolde pâlit à ce difcours; ilne pouyoït 
^corifèritir qu'on le privât de fon ami, L'âfe- 
-'feiicé, lui dit Thisbîne, eft la feule chofe qui 
ï)uiae bannir du cpew de Prafilde cettt fureur 



l' A lyt o V R E u X. 24^ ^ 

amoureufe qui fait fon malheur ÔT; ICmî^. 
Madame , interjoçapît fpn époux avec chagrin , 
ce moyen ne produit pas toujours fon effet. Je 
connok PrafiWe : cç n'eft point un açiant or- 
dinaire;^ l'abfence ne changera pas fon ame^,, 
&vps charmes oefaurôientj'efïacer dVrt cgeùr j 
qui en a^une fois reÇu J'iinpjreiEon* Ce_ cheval- 
lier tivienàtSL plusampureux que jamais, 6c 
fon 41oignement; .n'aura ferv me livrer ? 

aiiçhagrio de ng^ppint. voir un anaâ fans le* 
quiçl: jei, nèi: puis- yi^ire./ 

-L'abfençe guérirar ^rr|filde , reprit Thîsbine^ 
&i Vi^iceîi:3f^«t pç^fuadé , Ipr fque vol%s faurez . 
ce : cjwei je. me fi4i% prog^fl» Alor? ;^11^ lui r?- 
CQaï&l.çf i cpi'iÇliera^it exigé Je ce chevalier j , 
enfuite:eJle ajovit^.; ce n*eft plus un, dcagon qui , 
g?^4« ,i ç&W^f^ au î^jçi^ . des , Hefgérides , l-arbre , , 
nieRV'éHljçux dont: jg.'vipijs de you^ pM^Tl c'eft . 
uMids^edrtinebeîî^uté fi ravîffan^^^^ tous 

les çheYaUersferendfe^t à fes premiers regards» 
Dès v<{»e Prafilde yerra. cette incomparable 
d^me^.il eft à crpire que^ foncpçwr recevipa 
TimpreiEon d'un nouvel &fnour qui lui fera ou- 
blier ines^foibles charmes. .J^ n'igaore p2§i que , 
fqnr;abfence rendf? les momens qu'elle doit durer 
fenfiblés à votre amitié ;maîs , mon cher Irolde> . 
fi cet ami vous eft cher > faites-vous- la violence 
de coiiientir à le perdre pour quelque tems ea 

Qiv 
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faveur de' fà-gùérifon j qui devient certaine par ^ 
le moyen que je vous ai dit, & qui iinporte à 
notre commun repos. ; * : '^ ' 

Irolde fe rendit enÇii", & fâ thafi-imante éponte ^ 
aVoit lieu d*être contente de'de qu?eîle.*verioit 
d*obtenir; 'Cependant cela lie - iiiffiabit pas , il 
falloit liii'dîre âuffi ce que Prafilde avoit exigé * 
id'elle ; cela paroiflbit embarràÔan*^ Elle le fit 
toutefois lé plus<iélicâtemfent qu'il lui fût pot ^ 
fib'té ; & c6i^me «lie Vapperçùtâ rémotion qu'il 
laiffa voir fur fon vifage , qu^l trouvoitla con- ^ 
ditîon un peu, dure pour un époux amoureux 
de fa femffhe , Thisbiné lui dit'i* Il eft nouveau ' 
fart5 doute qu\m mari accepte ime feUaWajîle- 
condition ; 'mais ^ôngei ,' moh cher' Itèlife p ' 
qifau fond votre eoîifefitemfeht-lié voiis'^flgâge ^ 
à* rien-;' car fî^-tôV'qiiefe éâmé- du jâ^fdki^â^ 
porté fû!>fe:fes régards^l-^^îôiiîàbles^V^â^tt^^ï^^ 
plus d*envié de mè f&ît^ 't^i^' itia>pjl5Wieifei.i 
Mais , madame , riépUcJuâî tép6\ïlc ^7 {i ^(^ riju^îl 
rbn rapports du jardin & de là danie fâtà^ ififlÛ 
fabuleux K Gëîa'ne fépeWpdH ^ ifiteitoi^pil'- 
Thisbîrie , puiifq.CiétoirsIës voyageurs font )dV<î- ^ 
cord lâ-^effus. Mais ii hthùCe rt'eftipasv^éritaiu 
Me , rti VOUS" m -moi nous m hÀ(ardom-tm%i^n 
ainfi daosTun &dans T^^tre-oas ,qaerifqûezi- • 
VOUS en acibrdânt à vètm àmi la fatisfaftion : 
■^u'il demande 5 il parîira coiyeiit , & ceffor* 



L ' A M o u R E :v x: 14^ 

^ç s'jmàginèr que je ne. cherche qtt'à me dé- 
faire de lui. : : v > * 
1 Pour abréger ma narï-atlon , noble chevalier , 
pourfui vit la maîtr effe : de Brandiniàrt ^ Irolde 
fit tout ce que Thisbîne 'fouhaitoil ; '& Prgfilde 
perdant toute la défiance qui pouvait lui tefter 
qu'on n'agît pas avec lui de bonne; foi ,fortit 
de Baie fort fatisfail d'avoir obtenu un fi doux 
çonfenteinént, C^./n'^ft'pas, qu'il ne Eut fenfîble 
au chagrin de quitter, fa dapie ;^mai;s le prixrçhar- 
©i?in(î:.qii'eUQ atlaehoitaU: (ervice. qu'on atten- 
4<^t d^ îtti , ariiihoit fon courage: de. t«He foï-tc 
qv»'^.aUrôit, comme Akide i entrepris ^e-pénén 
îî^'jii^vi^aux etiftrs, • ^ - :: :; v^ -A : ': ■ ' 
'^^--■^-^ ■ ■■ --•; '■"■■■^ •"' ■- - - H-:- '^'- ■' '- 

r;.~'"';t h:à¥ f¥3^ ^■,;i;;^- ^; ^ :^ 

Quelle ay4mure.obliG[ea, rla èetlc Flcur-de-Ly^ aîn'^ 
urrçmpre fort récita Continuatiçn, de tHlfioirc 
\d^Prarildc Çf d!'troLdc. . / . Z^- 



:<> 



là* nîàîtreffe decHt^âdâiiqàiît,,éîoît'len .cet ' en-* 
drèît de l%iitoiré4itf Prstfilde & dîlrolde:, que le 
féignéiir de Mottt^ubah écoiito^t aMciinerextrê-^ 
me attention , tôrfqu'ii^affaprès dîeuk im che-' 
T^icr bien pionté ;^ il« le,, ikliièreiit foi^ Civi*. 



lementl maïs il ne leur rendit point le fahit J 
& il fe contenta de regarder la dame en paf- 
iànt. Il revint pourtant fur fes pas un mc>ment 
après^ & s'adreflant au paladin : Chevalier y 
hii dit-il fièrement , je viens de me faire un 
reproche : j'ai paffé auprès de vous fans vous 
défier ^ lâ^ joute. Les gens de notre profei&bn 
ne doivent perdre aucune occafion de iignaler 
teur valeur , ainfi vous trouverez bon que je 
vous provoque au combat. 
- Brave chevalier , répondit d'un aîr modeftë 
fe fils d'Aîmon , vous voye2 l'état où je me 
trouve : le cheval que Je monte eft à cette 
dame ; & comme je ne puis difpofer d'un bîeln 
qui lui appartient , je vous prie de vouloir 
m^exempter de l'honneur de jouter contre 
vous. Il y: a. uh^ ^Pyçn dé ^Qus accorder, 
reprit le chèvalièi" inconnu : puifque ce cheval 
n'efl: point à vous ^ prçnez la peine d'en def- 
cendre ; vous pourrez aller ^pied,^ & moi je 
me chargerai de la conduite^ dç Cette dame, 
qui probablement fera mieux entré mes ihaïns 
que dans les vôtres. Si cette noble dam^ ^grée 
cette difpofitiori, répartit froidement Renapid ^ 
je ne fuis .point en droit de m^y ôpppfef ;> 
mais fi elle me permet de l'açcompagneir > je 
lâcherai de .me confétyei- cet avantagei. .. . 
'■ Quoique «e dialogue lie 4ctnnât pas. upe opi- 
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tïîoh foft àvantageufe à là belle Fkûr-deiy^ 
delà vâttance de Ton conduâarur, Faverfioa 
naturelle qii*<jn a pour les orgueilleux y hâ 
ïhfpira du dégoût pour cet inconnu qui vouloit 
difpofer d^elle fans confulter. fes fentimens"^ 
Seigneur cfiievalier ,• lui dit-elle ^ comme je mè 
fuis mifé moi-même fous la conduite du guér'è 
rîer quliiifaecbmjiagne^ & que-jie n'ai pas Jiea 
de nïe ptiindre de lui , vovd ne trouveresrpas 
tnauvais, s'il vous jrfaît ^ que je perfifte dani 
ima prepiière intention. Puifqtie vous ne con#- 
noîSez pas votre avantage y répondit brutquer 
ment le: fche valieripayen* , il faut vous le proî^ 
«iurer malgré vous; & ect cela voua a^ez des 
grâces infinies à me rendre. Pi>ur vous , chcv 
valier , àjoma-t-U: en regiardant le paladin d'uo 
air plein de mépriis , vè\i$ jà'êtes r plus ici de 
feifoni dcfcendez de 'cheval , & continuez vo^ 
4tre chemin tout feul. Faîtes d^ booiie grâce ce 
que je vous dis , fi vous ne voulez que )^ 
vous jr oWige par force! - .;: C:::..\ . 
' A ces: pàccdes^, ' Renaud ne • ptit garder fa 
^nodératôon naturelle. Le feu lui monta au 
*!«iiage j O Vous , dit-il d'un ton ferme au fu^ 
^erbe inconnu , vous qui prétendez me faire 
la loi ^ & qui pouffez Tinfolence jufqu'à vouh 
ioir difpofer de cette îUuftre: dame fans foi 
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aveu ; foulez à fubir vous mèmeUfott dont 
vous memenacez. Je vous déclare que je vous 
contraindrai d'aller à pied , & que j'aurai vo.** 
îre cheval : -préparez- vous à le défendre 9 fi 
vous le pouvez. Après avoir parlé' de cettô 
forte , il pria Fleùr-de^Lys de fouffrir qu'il là 
mît à terre pour quelques momens. Elle y con» 
feiîtit. Il defcendit donc de cheval:, prit la 
dame entre (es bras , & la pofa doucement 
fur rhcrbe. Enfuite il remontage piqua contre 
fon ennemi ; mais le voyant venir fur lui 
Comme im foudre ^ & jugeant que le cheval de 
Fleur-de*Ly^ fourniroit majrfa carrière ,: il fe 
axiidit for les étriers pour mieux ibutenir le 
dhcjc 4e fan adverfeire qui irompit^fa lance 
fur fon éc}x fans Fébranler; • Alors -jetant. la 
ikrink à terre, il prit de fon bras droit à faux 
<te' corps l'orgueilleux chevaiieirv l'enleva des 
«rçons ^ & lé jeta à dix pas de-Ià. ^très:- ni>» 
îcîement^"-:..7 0:: ;;... v \ .■.',. . ..i.-v '.[ ..• •> 
La maîtrefle de Brandimart -étiiinée d'une 
force' fi prodigieufe-, en tira Je Awilleur au^ir e 
idu monde pduttk délivrance de fcàramanrç 
maisiea l'admirant V elle np^ put ^èmpêchCT 
'dèfrire'îde.yDiri'eudacei^ diï .'clïevaUer payen fi 
•pleinement cwrfonduè. Le fils d'Aioton remît 
ia dame fur. Épn:cheviil>j& monta fur, celui 
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tfe Pinconnu , qu'ils làifsèrent fur là pouffièrè 
blafphêmer contre fes dieux , & déplorer fil 
mauvaife fortune; 

Ils fe remirent tous deux en chemin. Gommé 
Renaud s'étoit intéreffé à^l'hiftoire de Prafilde 
& d'Irolde 5 il pria fa belle conductrice d^eft 
€ontinuer le récit , ce qu'elle fit gracieufement 
dans ces termes, 

X ■■ ■ ' . ■ ' ■■ , , , / 

•"' ' ... ..!:.:.-'•./ •. • . -<.« f • • . ; 

CoNTtNUÀTlON & fin dc fhiftoirt de Prafilde 
• & dUroldt. 



Il eft à croire , feîgneur chevalier , que le 
3>eau Prafilde eut plus d'une aventure pendant 
un voyage auiîî long que celui qu'il a voit en* 
trepris ; mais voici feulement ce-iqui eft venu 
à ma corinoiffànce» . 

Après avoir trawfé le yafte empire de la 
Perfe , fans vouloir s'arrêter à la fàmeufe ville 
d'Ifpahan , oii étoit alors la cour , il iarriva 
dans les états du roi de Mouffoul. Un jour 
-qu'il marchoij dans une campagne d'une vafte 
étendue, & remplie jdes .plus beaux arbres 
que l'on put voir , il apperçut à quelque difn 
tance du grand chemin un château magnifique, 
bâti de belles pierres vertes &: blanchçS;^ auffi 



P^4 R o L A N n*r 

polies que k marbre ^ & iltué fur une féttft 
émnencc qui règnoit d^ins la plaine. 

Charmé de la ftruûure de ce fuperbe édi- 
fice , il s'en approcha pour l'admirer de plus 
près ; il vit au pied de la colline un grand 
rond d'une eau fi claire qu'on y voyoit nâgei: 
les poiflbns : ce rond d'eau étoit revêtu tout 
autour des mêmes pierres que le. bâtiment^ 
& entouré des plus beaux arbres du monde; 
une partie des branches de ces arbres cou-* 
vroient les bords du rond d'eau , & for- 
mosent le plus délicieux ombrage* Le chevalier 
defcendit pour laifler repofer fon cheval fati- 
gué d'une longue traite & de la chaleur du 
jour; pour'-ffïieùx -goûter la fraîche ur d'un & 
beau lieu , il ôta {on carque, eiTuyà la fueur 
qui lui couvroitie.front , fe lava le •vifage & 
les mains , & xafraîchit dlme eau fi pure fe4 
poulmons altérés ; il s'aflit enfuite au pied 
d'un de ces arbres vpaur ^ repofer lui-même; 
& attachant fes regards fur Teau du rond , il 
femit à rêver profondément ;. il fe repréfenta 
l'état de fes affaires , la longueur de Fabfence 
à laquelle il fe voyoit condamné , l'incertitude 
de pouvoir rappoirter le rameau dont dépen- 
doit le fuccès de fon amour. Toust cela joint 
à ce que fon imagination prompte à féconder 
fesmquvemens de ia jalou&e ilui peignoir ^c'eâ^ 



à-^e^ les plaifirs que goûtoit Iralde entire 1« 
iras de Jhisbine , lui ferra le coeur de ma«- 
jïière qu^il demeura fans-fcntiflient au pied de 
l'arbre^: .....-••.- . .^^■^ 

: Tandis qu'il étoifc dans cette fituation, qua- 
tre jeunes demoifcUesj> vêtues d'babils galansi, 
fortirent du château., & taurnèrcnt leurs pas 
vers le rond d'eau » dans le deifciri d'y pren- 
4te le fraisfc Dè$ qu'elles apperçurent Prafildfe 
îéiéndu fur le gazon cçmme un hoflune mort^ 
«lies fiiémirent ; & dans ce preimer mouv^ 
ment d|'effroi , elles furent fur le point dfe 
§'en retourner au château; mais un momen£ 
après 9 Êiifant réflexion qu'elles étoient quatre^ 
& que l'état où elles voyoient cet infortimé 
voyageur ne leur donnoit pas lieu de craindre 
quelque chofe de fa part , elles demeurèrent. 
Eljes *s'qpprochèrent même du^chevalier ; & 
im^trpuVant les yeux baignés de larmes^, avec 
un fouffléde refpiration , elles .conmirentiqu'il 
tfétoit qu'évanoui. Il avoit l'air fi noble & dS 
eng^eant , mente dans fa foil>leffe , qu'il 
ctoit difficile de: ne; fe pas. intéseffer pour 

lui.- ■ . / • . '■.::.': 

La principale de ces dîmes , qui étoit.d'iinfc 
beauté charmante , -prit ,de l'àmidjé pour lui; 
& touchée de comp^ffion de voir lUDiibeau 
chevalier en péciUi faiite. de iecoucs p s'esnpreil^ 
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de lui faire i-eprendre Fiifegédè fes feni .' Poti^ 
s'y employer plus efficacement , elles le pôr^ 
tèrent toutes quatre au château , où il fut dé* 
farmé & couché dans un lit auilî commode 
que magnifique ; à forcé dé l*agitér /$£ d« lui 
feire prendre des liqùeur^^ confortàtive6 i elles 
lui rendirent le fentiraënt. ' • ^ 

Lorfcju'il ouvrit les yeux^ il ne fut pis pcti 
furpris de fe» trouver dans un lieu fi fuperbe 
en riches ameûblemerts , &• environné de belles 
<iame^qui s'emprefToiént àlefervir; ilt-âf^e^ 
loit en vain dans fa mémoire ce qui poCiVoit 
avoir donné lieu à cette aventure ; mais les 
Marnes difEpèrent fonembaï-ras , en lui appre- 
nant dahs-xjuel état elles revoient rencontré 
fur les bords du rond d*eau : il remercia ces 
•belles perfonnes dans des termes convenables 
à leur mérite & à Timportance du fervice ; â 
le fît afV^C'tant de grâce &• dç politefTe ,i que 
la dame ;du -château en fèntit redoubler pour 
luifoh'ieâime'& fon affediôn. Commfe elle 
s*appe^rçut qu'il ne lui refloit plus rien de fa 
foibleile paffée , elle lui laifTa le tems de 
5'habiller , & lui envoya des officiers pour 
lui rendre ce fèrvicei' <:: / : - 

: Il s'iîiforma d'eux qiô itok cette charirtanté 
dame qui s'intérefroit â fpn fort atec tant dé 
générofitc ; on lui dit qu'elle fç momû^oit la 

princefTe 
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jprîncefle Dorzéïdé , fille «nique du roi de 
MouiGToul ; qu'après la ihort de fon père , ar- 
rivée depuis peu de tems, elle s*étoit retirée 
dans ce château pendant la faifon brûlante , 
tandis que les grands du royaume délibéroiefit 
enfembk fur le choix de fon époux. Ce rap* 
port étonna le chevalier , qui craignit que , 
dans rignotahcê <Â il avoit été de la qualité 
de la princcffe , il n^eût itianqué à quelqu'un 
des égards qui lui étoient dus, Auifî-tôt qu'il 
fut en état de pa^oître deV^ant elle , il alla lui 
en faire des excufês y auxquelles Dorzéïdé 
répondît fott obligeamment. lia converfation 
qu'ils eurent enfuite fut très-fpirituelle de part 
& d'autre ; plus la princeffe décbuvroit d'a^ 
grémens dans cet étranger , plus elle s'enflam-,^ 
moit pour lui ; & le feu dont elle brûloit fe- 
crètemetit étinceloit dans f^îs^ yeux. Il n'en 
étoit pas- de même du cheT^îér : toujours 
occupé de f;* Thisbine , il iie'fohgeoit qu*à 
s'acquitter de facoin^miffion; il voulut bien- 
tôt prendre coftgé de là priticeffe , fous pré- 
texte que là diftrétion l'obligeoit à ne point, 
abufer de {es tontes. Quand Dorzéïde l'en- 
tendit pàrlet de fon départ , elle perdit toute 
retenue: elle pâlit , elle fûupira 5 elle employa 
les paroles' les^ plus engageantes-^ pour l'obliger 
à faire unphis4ông féjoiir tiàns^^on château : 
Tomj /. R 



3^î'8: ,' ^ O L A N p ' 

cUc répandit iriêaie des larmes ^ & lui offrit 
jirfqu'à fa couronne. Prafilëe aivoît-k vifage 
couvert de confufioa de-fe voir requis^S'ampur; 
/ 'j,ar une belle princcffe qu'il ne.pouyoit aimer ; 
A lui de voit au- moins des égards ; mais la; 
f^mme d'Irolde le rendoitc* mfenfiblc à toute, 
autre beauté* 

S'il eût eu fés armes, il fer oit for ti du châ* 
teau fur^e-champ; auffi les:|ie:mandart41, &. 
cette demartde acheva de*, défefpérer fou» 
illufire hjôtefle.. Elle avoir iim dépit mortel 
de ne pouvoir kiir ôter rimpatience- qu*iL 
marcuoit df h quijttçf ;., enfin craignant 
de le perdre , \êU^ réfolûft -4fe. s*affiirer de fa . 
perfonae ; elle le fit» condmfOîijJar quelques* , 
iHis.de fes chewa(Hers> daos Uoç chambre bien > 
grillée , oîi cette aihaaite é^stdué ne manqua 
jïas.d'âller faire cruh dernier êferrt po.w atteiif-^ 
ctrird'ingrat. Nè.|>oitvant le. fléct»r ,? elle ie^ 
:■: charger delchain^s & traîlèt frà$-rîgQureu- 
>:nîerit ; elle IjSt tiotc^iîielqie .tettis dans: \eett^ : 
captivité, fe flattant; qùe^'èJiyie:,q3ii'U auroitr 
<: eir for.tir >; lé jendirtfit' ptu^ traitdjlç : . cette r 
vkrlënce touttf&î$^^eftryî^qu''è L^a%rir. : .. ', 
1 Pendant que toujes^ces chofes^/c pàffoient , il- 
arriva dans le çbâteaiiiiaj§uw;:chevfa%rfran-x 
çob fiFrjrt aiombl^e;; il; éî^it en quête , ' difoit-on: , [ 
4 4j iameux, Re^fUiçI 4p^, îv^ontajibaçr. fon^ frère ^^^ 
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q^Ajhé étrange arenture avoit éloigiïé de la. 
coUr de Tempereiir Gharle». 

LorfqueMe fils d' Ai mon. entendit parler de 
cercheralicr François ^ il ne douta pas que 
ce né fût le jeune Richardet ; fon fotbvenir 
raftënrdrit , & redoubla Ion attention ; mais ne 
votriànt pas fe découvrir à Fleur -de -Lys , il 
cacha fon émotion > & laiiTa aijriiû cette dame 
continuer fon récit, 

43ejeune guerrier frîmçois avoit Tair fi noble, 
que Dorzéïde crut devoir le traiter avec diftinc- i 
tion : elle lui fit un accueil ohligî?ant , & les 
belles qualités du chevalier' lui donnèrent une * 
attention plus particulière pour lui. Comme il 
a'acvoit point alors d'attachement de cœur , 
lavuè de la princeffe lui caufa de Témotion; 
ilriectarda pas à le lui faire coqnoîtrè , & . 
cette connoiffance ne déplut point à la dame. . 
Le chevalier s'en apperçut j & profitant de 
cttte découverte , il fut exprimer fes feux en 
termes galans 8c pafïionnés. Sa belle hôtëfle 
feignit de prendre tous (es difcours pour des 
flatteries ordinaires aux françois^ & lui dit 
en fouriant : ObligéBnt chevalier , je pourrois > 
me. laiffer furprendre à vos galanteries ^ fi je • 
n'avois danscechâltett de quoi m^en défendre : 
je vais , ajouta-t-elle ^ m'expliquer clairement* 
Alors elle. lui conta de quelle piainci^e elle. 

Rij 
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avoit conçu de la tendrefle pour fon prifon-^ 
nier » & le mépris injurieux qu'il avoit fait de 
fa couronne & de fa main. 

Ahi madame , interrompit le chevalier fran- > 
çoîs , ce que vous me dites n^eft pas croyable ! 
Eft-il quelque m0rtel qui puiffe être infenfible ■ 
à- la pofTeffion de tant de charmes ? Il ne tien« 
dra qu'à vous , reprit Dorzéïde , d'en être 
convaincu par vous-même ; il accepta la pro- 
portion , &: la princefle le mena dans la cham^ 
bre du prifonnier. 

Les deux chevaliers ne fe virent pas fi-tôt i 
qu'ils s'admirèrent & conçurent l'un pour 
l'autre une fecrète inclination. La princeife ne 
voulant pas être préfente à leur entretien ^ ni . 
s'expofer à la honte de rendre le françois té- 
moin du dépit qu'elle aûroit d'entendre les 
chofes vives que fon prifonnier pourroît lui 
dire , les laiflk feuls. Le chevalier chrétien 
fie manqua pas de témoigner au perfan qu'il > 
étoit furpris du refus qu'il avoit fait de la main 
^ d'une fi charmante princefFe. Prafilde lui dé- 
couvrit le fond de fon cœur: il lui dit qu'il 
connoiflbit tout le mérite de Dorzéïde ; mais 
qu'il étoit épris d'une dame de Baie , pour la- 
quelle il avoit entrepris d'aller au fond de.. 
l'Afrique^faire la conquête d'un rameau deTar-p; 
bre du tréfor j qu'il reffentoit. une. viv-e afliic^*^ 
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tron de fe voir arrêter en chemin par rinjuf- 
tice de la princeffe de Mouffoul ; qu*il le prioit 
ardemment de lui procurer la liberté , & que 
s'il la lui faifoit obtenir , il lui devroit fon 
repos & fon bonheur. 

Quand le chevalier François n'auroit pas été 
auffii touché qu'il l'étoit de la douleur de Pra- 
filde, le feùl intérêt de fon amour naiffant 
Tauroit affez difpofé à ne rien épargner pour 
éloigner du château un rivaV fi redoutable. Il 
lui promit de ne rien négliger pour rompre 
fes fers. Il y alla travailler fui: le champ ; il 
repréfenta vivement à Dorzéïde que fon pri- 
fonnier avoit le cœur prévenu ; que bien loin 
de fe plaindre de lui , elle devoit eftimer fa fi- 
délité ; & qu'enfin elle faifoit injure à fes 
charmes de courir après un cœur qui fe refu* 
foit à elle. 

Le jeune frère de Renaud n'eut pas de peine 
à perfuader une dame qu'il commençoit à dé- 
tacher dé Prafilde ; & comme il la preffoit de 
relâcher fpn prifonnier , elle lui fut bon gré 
de l'empreffement qu'il marquoit à fe délivrer 
d'un rival fi dangereux, t^our reconnoître ce 
témoignage d'amom:, elle ne voulut pas dif- 
férer d'un moment^ facrifice qu'il demandoit. 
Allez , chevalier , dit-elle au françois , allez 
Yous-mcme le tirer de prifcmV &: lui appren- 
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•dre que c'efi à vous qu'il doit fa liberté. Le 
chevalier chrëtien courut à Theure même 
feire fortir le perfan de la chambre oh il ctoît 
retenu. Prafilde remercia fon libérateur dans 
les termes les plus vifs , & ils fe jurèrent toirs 
deux une éternelle amitié. 

Prafilde , quand on lui eut rendu fes armes 
& fon cheval , fortit du château, & prit le 
chemin du Diarbech , qu'il traverfa tout en- 
tier pour entrer dans la Syrie : il fît tant 
de diligence , qu'en peu de tems il fé rendit 
à Damas ; il s'y embarqua fur un vaiffeaii 
frété pour Tunis, oii il arriva très -heureufe- 
ment après quelques jours de navigation ; il 
tourna de- là fe$ pas vers l'empire de Maroc, 
au fond duquel il avoit oui dire qii'étoit le 
jardin des Heipérides. 

Un Jour qu'il cotoyoît une belle prairie pour 
arriver à un château qui fe fàifoit voir de loin , 
il rencontra un vieillard qui lui fit c6nnoître , 
par les larmes qu'il verfoit en abondance , 
qu'il reffentoit unse vive douleur. Le chevalier 
lui demanda ce qui la caufoit. Hélas, feîgneur, 
lui répondit le bon homme , tout ce pays a 
bien fujet d'être dans l^iftion , nous allons 
perdre notre feigneur qW nous aimons chère- 
«ment, & de qui nos familles reçoivent milîe 
biens tous les jours : un géant,afFreux & cruel. 
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qui s'eft établi par violence dans le pays de- 
'puîs quelques années , eft devenu amoureux 
de la fille de notre bon feigneur , & Ta de- 
mandée en mariage. Le père s'en eft excufé 
fur ce qu'il Ta promife à un chevalier de {ts 
voifins qui la recherche depuis long-tems : le 
géant irrité de ce refus , a juré qu'il ravircit 
malgré lui l'honneur de fa fille , & qu'il l'im- 
mol,eroit lui-même avec toute fa race à fa 
fureur. EfFeftivement il l'a rencontré aujour- 
d'hui à deux pas d'ici ; il s'eft faifi de lui, après 
avoir maffacré (es gens , il lui a lié les mains 
derrière le d^s ; & dans cet état , il Ta con- 
duit à la porte du château pour le faire périr 
aux yeux de fa fille. 

Prafilde demanda quel chemin ils avoient 
pris ; &c ayant fu que c'étoit celui du châ- 
teau qu'il voyoit , il piqua de ce côté-là , 
réiolu de fecourir ce père infortuné y s'il ea 
étolt encore tems. A mefure qu'il approchoit 
du chât(îau , il apperceVoit du monde à la 
porte, & emendoit un bruit confus de voix ; 
lorfqu'il en fut plus près , (es yeux furent 
frappés d'un fpeftacle , dont la cruauté eût 
attiré l'indignation des cœurs les plus durs ; 
îl vit l'orgueilleux géant qui, d'un air furieux , 
menaçoit un vénérable vieillard qu'il avolt 
fait att^her fur un bûcher , de le livrer à la 

Riv 
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rigueur des flammes , s'il ne lui rcmettoît ft 
fille entre les mains. Plufieurs fatellites armé$ 
de brigandines & de çapçUines de fer , fe te- 
noient prêts à mettre le feu au bûcher au 
premier ordre de leur déteftable maître. Le 
généreux vieillard , au lieu d*être efFrayé de 
ces funeftes apprêts , faifoit éclater fa fermeté 
par les inftantes prières qu'il adreffoit à fa fille j 
il la conjuroit de le laiffer plutôt périr , quç 
de s'abandonner aux défirs du géant pour lui 
fauver la vie. Cette dame qui paroiffoit aux 
créneaux du château , épouvantée du péril 
que çouroit fon père , appeloit^ le ciel & la 
terre ^ {qiï feçours , ôc pouffoit des cris qui 
faifoient juger de l'excès de fon défefpqir. 

A ce fpeûacle fi touchant , le magnanime 
Prafilde ne put retenir fa colère ; il s'avança 
vers^Ie géant , & lui dit : Monftrç pétri d'in-. 
juftice & de cruauté j^ ceffe de vouloir attenter 
à la vie & à l'honneur d'un feigneur refpec-. 
tablç ; viens recevoir le châtiment de tes cri-- 
/mes, Chétif ver de terre, répondît le géant 
plein dç fureur'', tu vgs toi-même être écrafé 
fpus mçs coups. En achevant ces mots , il fo 
hâta de monter à cheval , ^ bajfla fa groffe 
Jance contre le pçrf^n qui venoit fur lui dç 
toute I4I vîteffe de fon cheval; Le géant étoit 
Ô If^rifpprtç dç çourrçu?: , ^yç ne fç polT^danl^ 
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plus j il feillit d'atteinte ; mais Prafildé qui 
ayçit confervc fon jugement, l'atteignit de 
droit fil , & le renverfa rudement fur la pouf- > 
fière. Pendant que , fatisfait d'un li heureux 
commencement, il acheva de fournir fa car- 
rière , le géant eut le tems de fe relever , i! 
ccumoit de rage , & blafphémoit contre fes 
dieux d'avoir fouffert qu'un feul chevalier lui 
eût fait cet affront. 

Son généreux ennemi le voyant à pied 9 des- 
cendit pour ne le pas combattre avec avan- 
t3ge ; ils commencèrent un combat fi dange- 
reux , qu'il caufoit de l'effroi à tous ceux qu* 
le regardoient. Le géant étoit d'une force 
prodigieufe , mais la grofleur de fes membres 
nelui p ermettoit pas de fe mouvoir aifément , 
au lieu que Prafildé avoit plus d'haleine & 
d'adreffe ; il évitoit par fa légèreté la plupart 
des coups que le géant lui déchargeoit : le 
combat avoit déjà duré long-tems , & ils 
étoient bleflcs Tun & l'autre en plus d'un en- 
droit , lorfqu'on s'apperçut que le géant qui 
l'étoit plus grièvement , s'affoibliffoit. Ses coups 
devenoient plus lents , & fon bras molliffoit , 
foit par laffitude , foit par le fang qu'il avoit 
pçrdu. Le cheyaKer s'en apperçut ; & renou- 
velant fa vigueur , il réduifit bientôt fon en- 
ne^Tii à ne pouvQÎr fc foutenir. Ce colofle 
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tamhÀ , & (a chute lut fi lourde , que fei 
pf^içs s'ouvriueM encore davantage; il. en 
iorcit îant 4e i'ang cuM s'évanouit de foibleffe. 

PraUMe clc^i^ignantde Tachever en cet état, 
fit :cn premier foin daller détacher le vieil- 
ki J. Ce bon homme fe jette A fes pie<ls , les- 
buignc de larmes de joie , & le remercie tnoinsf 
de lui avoir 4:onlervc la vie , que d'avoir fauve 
l'honneur de fa fille ; le chevalier le releva , & 
lui fît tout Paccueil que fon courage & fa vertu 
méritcîent. Sur ces entrefaites , la dame du châ- 
teau voyant qu'elle n'avoit plus rien à crain- 
dre du géant, fit abalffer le pont levis, & 
fortic pour venir rendrçi grâces à (on libéra- 
teur ; dîe fe joignit à fan père ; ils étoient 
tous deux il touchés de reconnoiffance , qu'ils 
ne favoltnt quel traitsment lui faire. Le vieil- 
lard jugeant qu'après un combat fi: long & fi 
périlleux , le chevalier , dont on voyoit d'ail- 
kurs lefang couler , avoit befoin de repos , 
le prefîa d'entrer dans le château, Prafilde y 
confentit, après s'être apperçu que les propres 
Soldats du géant , qui le fervoient moins de 
gré que de force , l'avoient eux-mêmes achevé. 

On vifita les plaies du chevalier qui ne fe 
trouvèrent pas dangereufes ; *& le foin qu'on 
en prit le mit en peu de tems fur pied. Comme 
fes fbrjces achevoient de fe rétablir , il de- 
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manda un jour au feigncur du château le cliéi 
min le plus court pour arriver au jardin deé 
Hefpérîdes. Le vieillard jparut furpris delà 
iqueftlon , & dit au perfan : lîrave chevalier , 
votre demande me donne lieti de penler qu€ 
vous^ aurîei le deffein de iaire le voyage de 
ce jardin merveilleux , & fi cela étoit , je plain- 
drois le fort que vous voulez vous attirer î 
ce jardin fpacieux eft entouré de fortes mur 
railles ; on y entre par quatre portes d'airain 
qui font ouvertes en tout tems ; tout le monde 
y peut entrer aifémènt ; le climat en éft délîv 
cieux ; il y règne un éternel pfintems ; leis 
prés y font toujours V€rds , lès fleurs vives 
^ les arbres touffus ; mais ce qu'il y a de 
plus admirable dans ce jardin, c'eft l'arbre 
qu'on appelle l'arbre du tréfpf , lès raniea^ux 
len font d'or , & portent pour fruit des pom- 
mes d'émeraudes. En quoi donc \confifte le 
danger qu'on y court , interrompit l'amant de 
Thisbine? En quoi , répartit Tafrlcgin ?.Jê vais 
vous le dire :une dame plus mervellleufe en- 
core que l'arbre du tréfor , s'en eft attribué 
la garde ; elle a établi fa demeure au pied 
'de fon tronc ; elle eft d'une beauté fi écla- 
tante, & fa vue fait un effet fi puiflant fur 
les cœurs , que quiconque approche de cette 
nymphe , oublie fa vie paffée , & n'a plus d'au- 
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tre occupation que de contempler fon beau 
yîfage. On n'a jamais fu fon véritable nom ; 
mais dans le pays on l'appelle communément 
Médufe , à caufe des effets que fa vue dan- 
gereufe produit. 

Ce que vous me racontez eft furprenant ; 
dit Prafilde ; & cet oubli de foi-même eft-il 
J'effet de quelque charme ou de la beauté de 
la dame ? On ne fauroit , répondit le vieillard , 
^attribuer à une caufe purement naturelle ; & 
c'eft une fatale loi des deftinées que vous ne 
pouvez changer. Après ce que vous venez 
de me dire , reprit le chevalier , je ne m*ex- 
poferois pas à ce danger ^ fi je ne m'étois pas 
,^^S^%I^ à rapporter en Perfe un rameau de 
cet arbre' merveilleux. Vous favez que Thon- 
fieur d'un chevalier lui eft plus cher que la 
yie. Quel parti prendre en cette extrémité } 

Le vieux afriquain fe mit à rôver ; & for- 
çant tout à coup de fa rêverie : le ciel , s'écria- 
c-il , m'ouvre en ce 'moment une voie que je 
crois infaillible pour vous tirer heureufement 
de péril-, & vous faire acquérir le rameau 
»d'or ; il faut rejeter fur la nymphe même 
l'eifFet de fa fatale vue ; muniffez - vous d'un 
.miroir que^ vous ferez appliquer fur votre 
, bouclier ; & quand vous approcherez de l'ar- 
bre, vous vous couvrirez de ce miroir que 
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Tous Opposerez aux regards de Médufe : zixBR^^ 
tôt qu'elle aura vu fon beau vifage ,- elle ntf 
fe fou viendra plus de Tarbre du tréfor qu'elle 
quittera dès ce moment pour courir après 
cette image doni: elle fera poffédée : Raflez 
alors le miroir , la nymphe ne fe voyant 
plus , fe cherchera dans le jardin inutilement/ 
& vous donnera tout le teins d'achever votre 
entreprijfe; mais prenez bien garde que vos' 
yeux né s*attachent fiir Médufe, vous vous' 
perdriez fans retour. : r; : i 

Lorfque le feigneur du château eut cefle dé 
parler , Tamant dé Thisbine*, rempli 4é joîe? 
de rexpédîcnt qu'il venok d'apprendre j^ûi' 
réuffir dans fon deffein , fe jeta au cOl À)^ 
vieillard, l'appela cent fois fon père^ &^hiî 
dit qu'il payoit avec ufure le fervice qu'il àVOît 
reçu de lui. > ''■ ■ - ' «^ • * 

Le chevalier perfanfé feintant zffeif&thpoûè 
fe remettre en chemin , fit appliquer un ftiiroîif 
fur fon bouclier , & ne fongea plus qu'à pattii? 
pour, aller au jardirvd^s Hefpérides; Le vieil- 
lard lui en enfeigna. le chemin , & hti dît qii'3 
y arriveroît au bout de cent journées» $ tmîi 
il exigea de lui qtï'à^foh retour il 'rèpafl[^¥bil 
par fon château. PrafiMe luifit cette pfomeSkl 
&^ partit enfin au grand regret du père^Std^ 
U fille > qui aiu-oxeaitbiexi voulu le r«ttâiâ^^îi 



Qioms ^ufijnW retour de l'époux futur quir 
dçpui$3 qiLel({ue- tems , étoit ^\\é â Bizerte of-* 
£rit<'fe« (erviceâ-au^ifËint Agramant ^ roidei 
VMr)q\v^y daasr.la.gwrre qu'il prpjetoît co^n-, 
tf ç:;t*çmp^Teur Charles. , > ^ ' * ' ^ ) 

^ Oj^ ce fgurok exprimer rimf^JÊAce: * qii c^. 
voitï^rafiide defe voir ^n poffefiioaUa raip«aU 
4'or f il fe prirçit du forameil pour faire piiiS* 
4% .ditig«n€6 y à peiiie accor.doit*U à loti che--^^ 
yaln qi|elgues m(>i|î^s potvr paître i^ eofin, il 
arrive à ce jardin fi renoiwié par toute rAfri- 
^ne ;ril:treffiaillrt:4^:^Q!fe drabord qii'ii apper^ut 
UB€. dts portes d'airaînf j & (ms s'arr.êief à 
f II. ço»fidérer la bei«*c^v it: entre dém le jar- 
din q«i*il trouva .plysrdil^âeux.cwofe que le: 
fe%RPeu]r dti châteakne .k Itii avôît dfép^îrtt ; 
i: f^, admiroî^ l§j?,t^rbr:é&^ J§^fleUr^'ëç 'la;\fcr** 
dure. Après avoir marché un Joiir-curiicr :1e 
lp«?g;d'ufte grande TO^Iè ^ il. découvrit iie:loin 
rarbr9 merveilleux , dont It? fomroet fe ftt^ 
4pilrd^.le& mies. ,; '. .j ^ • :' < ; 

fÇet jijbre étoit: çiit^Uré d'un nombre prerf* 
gu!ini^ d$:pejfoiJoei:(|6^^^^ à \c\xr mx ikà 
][e^^ y$t^^»f^n$^ paroiflbieat de mîtioj>ï difte^ 
9PP^^^\yl^na^nm dcitcfitt âge Si de tQUt^i 
pro&ffien i.on y vjoyoit^feiu'à des vieëûards 
&; jnfcpi'à ,des; fenwiçls:.^" gué la! curbfité- oti 
l.'çnsk devoir de? hràûcics .de. cef îjrtxifè fil 



avoicnt attirés^; ils s'occupoîent tous â con*- 
templer le vifagede^ Médiife, PrafilcVi* ciK j-.ffezf 
de peine à percer toute cetrç €>\iU :• ei> :^pp:rQ^r 
chant de reii:bre y il fe -coi^vrit fe^^î^néofeî^.^nlr 
de fon bouclier qu'il oppofa aux regivrds de iai 
nymphe^. 

Dès qu!eUe fe vit dans le mîf oir , elle té^ 
Ipjgna de l'arbre cffeftivement , & s'ava^^x 
vers cette, belle image qui Viiyok charmée t) 
Pralilde alors c^iFa le mboif /, &/f2 mit k fiiif#: 
Quand iMédiife ne fe vit plus firF le bouclier,: 
^lle commeaç'i de courir coms^e une iirferiféef. 
dans le jardin i cherchant ce q>t'cl!(J lic pojtji*: 
voit plu$ rtrouvôT. Le chevalier {^ofitan! â^i 
fan éloigHieimem , s'approcha de l'a-rbre , .6?> 
de fort épée ÇQup^ deux b^aïkcbes-^ Fiine pmtfr 
Thisbine , & l'autre pour en fUire préfeni îiù( 
ftge vieiHard;;>^ q^ii i} dêvpit iiarfuccès fi heu- 
reux i il foi?tit-eiîfuite profî^i'^tQiîieritdiLi jiirdin^ï 
ff reprit la rOutç du châxeau ; îî .s'appeloitl 
ajors le chevalier du ipîro?a.; ^^^ ôri.'nb 
rapP'^la plus dai^ç la fuite: qit^ele chevaUerdm 
rameau d'opri .: : - - : 

; Le feigne.ur* du château; ÔC fa fille' f^r^ç-t 
charmés de b ravoir : ils.avoieht. tOLgo.ûVsvét'fc 
dans rinqliiiéeude pendant i<^ dbfèncè ; rôti 
qiiand ille^wripréfenta. le îlambavi :q**'il: Uutfl 
ctefliiiQ^it ,r Js ^<kf ufteat breaac^^up jm«ï4ï|S :fe«f»ft 
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blés à la beauté d'un préfent fi rare y qu^Ji îà 
îoie de pouvoir embraiTer leur libérateur. Ua-^ 
mant de la dame du château étoit revenu de- 
puis quelques jours de la couf de Ëizerte , il 
ne témoigna pas moins de reconnoiflance 
qu'eux au perfan , du grand fervice qu'il leur' 
avoit rendu. Le feîgneur du château pria le 
chevalier du rameau d'or de vouloir honorer 
de fa préfence le mariage de fa fille qui fut fait 
avec toute la fcdemnité & les réjouiffances 
poffibles. Après cela , Praiîlde conjura Ife vieil- 
lard & les jeunes époux , de lui permettre de 
fatisfeire l'impatience qu'il avoit de retourner 
à Baie ; ils n'osèrent s'oppofer à fon départ , 
quelque regret qu'ils en euffent, & ils le vi- 
rent partir avec une douleur dont le cheva- 
lier fut pénétré. 

Il regagna Tunis, il fe rendit par mer à 
Damas ; mais au lieu de prendre la f6ut« de 
Mouffoul , il détourna du côté de Bagdad , 
oii il s'arrêta peu ; ni les raretés de cette ville, 
ni les magnificences de la cour du calife , ne 
purent balancer l'impatience qu'il avoit de 
revoir l'objet de tous (es défirs. Quelques 
chevaliers qu'il rencontra dans» fon chemin ,- 
charmés de la beauté du rameau* qu'il portoit, 
ftrent tentés de l'avxiir ; mais ' leur envie fïc 
fit que tourner à leur confi^on. Le vaillant' 

Prafilde 
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-Prafilde le conferva jufqu'à Baie, oîi après 

. tant de fatigues il arriva plein de joie & d'ef- 
péranee. Il écrivit auffi-tôt à Thisbine une 

. lettre fort touchante ; il lui mandoit qu'il ve- 

,noit d'arriver avec le rameau qu'elle défiroit, 
& qu'il brùloit d'impatience de le lui préfenter ; 
qu'il ne vouloit point paroître devant elle fans 
en avoir obtenu la permiflion ; mais qu'elle 
pouvoit s'affurer que fi elle refufoit de faire 

. fon bonheur , il en 'mourroit de déplaifir. 
L'époufe d'Irolde ne fut pas peu étonnçç 
du retour d'un amant dont elle croyoit être 

; délivrée pour jamais. Hélas , dit-elle en fou- 
pirant , quelle étoit mon erreur ? L'amour 
vient à bout de tout ; Prafilde eft revenu du 
jardin de Médufe , mes foibles charmes ont 
défendu fon cœur contre tout ce que l'on 
publie des attraits de cette fatale nymphe 5 
malheureux Irolde , dans quel embarras ma 

.£iuffe prudence t'a jeté avec moi 1 Ces réflte- 
xions lui en firent faire beaucoup d'autres ; 
& pendant qu'elle étoit plongée dans une pro- 
fonde rêverie, fon époux arriva. Il s'apperçut 
de fa triilefie , il lui en demanda le fujet ; &c 
Thisbine n'ayant pas la force de le lui ap- 
prendre , lui rendit languiflamment la lettre 
de Prafilde , en verfant quelques larmes. 
Tome 7» S 
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Lorfquc Irolde eut Iule billet , il fentit qneU 
que Joie du retour de fon ami ; mais la pa- 
role 'qu'il avoit donnée de confentîr à fon 
bonheur , fit fuccéder à fa joie des/ mouve- 
tnëns bien douloureux. Ces deux époux ne 
firent pendant quelque tems que foupirer ; 
ils fe tenoient étroitement embraffcs » fans 
pouvoir proférer une feule parole. Irolde 
pourtant fit un effort , & parla en ces termes. 

Ma chère Thisbine , feifons - nous juftice 
nous-mêmes , le ciel nous punit d'avoir voulu 
trahir un ami à qui nous devons tout ; mais 
c'efl: à moi feul d'expier ce crime. Vivez heu- 
reufe avec Prafilde ; il eft jufte qu'il foit ré» 
compenfé de fes fervices & du oéril où il 
$*eft expofé pour vous mériter : il eft plus 
digne que moi de vous pofléder ; acquittez 
votre promefie ,* ajouta-t-il en frémifiànt , & 
me laiffez mourir. 

Le malheureux Irolde , plus amant qu'époujr, 
acheva ces paroles en regardant avec des yeux 
tout couverts de larmes fa charmante époufe^ 
qu'il trouvoit plus touchante que jamais. This- 
bine parut peu fatisfaite de ce difcours. Injufte 
époux 9 lui dit -elle, crois -tu que je puiffe 
vivre fans toi ? Ne ^ te fouvîent - il plus des 
preuves que je -t'ai données de mon affeÛioa 1^ 
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tu iii'as dit cent fois que tu ne volidiroi$-ft|s 
haljiter les cieux fans moi , & tu penfes à me 
laifTer feule en ce monde , accablée d'ennuis. 
Non , Irolde^: malgré TinjuAice du fort qui 
nous veut défunir , nous ne ferons point fé- 
parés ; Je devrois mourir feule , puifque c'eft 
moi qui t'ai fait donner cette funeile parole 
qu*il faut tenir. Je ne /te preffe pourtant point 
de vivre ; je fais que la vie. ne fauroit t'être 
agréable , après avoir perdu taThlsbine. Oui, 
dégageons notre commune promefle , puifque 
xien ne peut nous en difpenfer , & qu'enfuite 
une commune mort nous puniiTe de Tavoir 
indifcrètement donnée. Mourons , cher époux , 
& que le même tombeau renferme deux cœurs 
qui fe facrifient Fun à l'autre. 

Après cçs paroles touchantes , ces deiix 
inforiunés époiix s'étant ainfi difpofés à la 
mort , demeurèrent long-tems embraflés ; ils 
ne pouvoient fe féparer j^nfin ils fe firent 
violence. Thisbine alla che^ un médecin de ùl 
connoiflance , & obtint de lui une poudre 
^cmpoîfonnée qui devoit faire fon effet quatre 
ou cinq heures après l'avoir prife. Munie de 
ce breuvage, elle revint trouver fon époux. 
Il détrempa cette poudre dans une liqueur ; 
puis il en but la moitié avec une aifuranGC 

S i j 
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merveilleufe ; enfuite il préfenta la coupe à 
Thisbine d'une main tremblante , & d'un re- 
gard mal afliiré ; après quoi il détourna les 
yeux pour ne pas voir une aâion qui lui 
perçoit le cœur : la dame prit la coupe , & 
but le refte du breuvage avec la même fermeté 
que fon mari. 

Cela étant fait , ils gardèrent quelque tems 
tin morne filence qui fut fuivi d'un entretiea 
fort touchant ; mais enfin il fallut finir. This- 
bine , comme une viâimé que Ton traîne à 
l'autel 9 alla trouver Prafilde , après avoir 
promis à fon cher Irolde de revenir au plutôt 
pour lui accorder la Confolation qu'il lui avoit 
demandée de mourir entre fes bras. 

Le chevalier dil rameau d'of fut tranfporté 
de joie quand il vit fa chère Thisbine arriver 
chez lui. Il parut confus & comblé de cette 
favei^ir : comme il s'apperçut qu'elle avoit îe 
vifage baigné de laVmes , il crut que c'étoit un 
effet de fa pudeur naturelle qu'alarmoit la dé- 
marche qu'elle faifoit ; & dans cette penfée, 
il s'efforça de la confoler par les paroles les 
plus flatteufes & les plu* foumifes. Elle lé dé- 
fabufa bientôt , en lui tenant ce difcours : Hé 
bien , Prafilde , tu vois »nfin cette fière beauté 
qui t'a coûté tant de foupirs & de foins, rea- 
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tîue à tes volontés : il ne tient qu'à toi de fa- 
tisfaire tes amoureux défirs ; mais apprends \ 
qu'en perdant aujourd'hui l'honneur , Je dors 
perdre auffi la vie. Ce n'eft pas tout , Irolde 
va comme moi renoncer au jour ; alnfi la mort 
de ta maîtreffe & celle de ton ami feront le 
fruit de ton bonheur. 

Alors elle lui dit qu'elle &fon époux avoient 
eu recours à un breuvage empoifonné pour 
expier le coupable ferment qu^ik àvoient eu le 
malheur de faire, Auflî-tôt que Prafilde eut 
entendu ces paroles , il s'écria tranfporté dé 
douleur : Ah ! madame , qu'avez-vous fait î 
en même-tems il voulut appeler du monde & 
s'empreffer de fecourir la dame ; mais elle 
l'en empêcha : ceffez , lui dit-elle , de vous 
oppofer à une mort inévitable , le poifon que 
j'ai pris a déjà fait fon effet ; il feroit inutile 
d'avoir recours aux remèdes, à peine me 
refte-t-il quelques momens à vivre. A ce dif* 
cours , l'amant fentit troubler fes efprits, il 
devint pâle , & fe laiffa tomber de foibleffe 
fur un fîége qui fe trouva derrière lui ; il jette 
•fur l'époufe d'Irolde des regards où fon défefr 
poir étoit peint , & lui dit d'une voix lan-^' 
guiflante : Je me croyois le plus heureux des 
jbommes , &c j'en fuis le plus malheureux ; 

S iij 
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cnieîîe ^ ajouta-t-il en élevant la voîx , qtu 
vous obligeoit à recourir à cette extrémité ? 
Je vous parois donc bien peu généreux , in» 
jufte Thisbine, deviez -vous penfer que je 
puffe établir mon bonheur fur des bontés dé- 
favouées par votre cœur ? non ^ non , je fuis 
trop délicat pour exiger de pareilles faveurs, 
je vous aurol<; rendu votre parole fi vous me 
rcuflîez demandée ; mais vous avez mieux 
aimé caufer nôtre perte commune, que de 
devoir quelque chofe à ma générofité : allez , 
tnadame , allez rejoindre ce cher Irolde qui 
feul a mérité vos affeôîons ; je ne veux point 
acheter par votre mort la pofleilîon de vos 
charmes» 

La dame fut touchée de ces paroles , &plus 
encore de Texceflive douleur à laquelle fon 
amant s'abandonna ; elle le quitta toute atten* 
drie , & rejoignît fon Irolde à qui elle eut à 
peine le tems d'apprendre Ja générofité de Pra- 
filde : elle pâlit ; & par un effet du breuvage^ 
elle perdit le fentiment , & fe laiffa tomber en^ 
treles bras de fon époux qui, bien que préparé 
â ce coup terrible , ne le put fupporter coura* 
geufement : Attends , chère ombre > s'écria-t- 
il , je vais te rejoindre : ne crois pas que je 
puiffe tft furvivre. En prononçant ces mots ^ 
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lUmbrafie Thisbine ; & reprochant au J^oifoa 
qu'il a bu fon peu de pouvoir fiir Iwi , il at- 
tend de fa douleur qit'dle en avance Teffet* 
Ses vœux furent exaucés i un froid imprévu . 
vînt glacer fes fens ^ & il eut la trlfte fa- 
tisfaôion de tomber fv^ un lit de repos avec: 
lori époufe chérie. ^ 

' Tandis qu'ils étoient tous deux dans cet 
état , PrafiWé , enfermé dans fa chambre ^ 
faifoit les plaintes les plus^ouchantes ; il dé- 
fioit la fortune de le rendre plus malheureux : 
cependant ies^ -mouvemens de - idéfefpoir qui * 
Tagitoient, ie calmèrent bientôt : le médecio 
de qui Thisbineavoîtireçula poudre, arçiv*: 
chez lui 9 8c demanda à lui parler > pourprée ' 
venir 9 difoit^it , de grarods pialhetirs. Les dô*'^^ 
mefliques l-introduifiretit danS' la chambre de ' 
leur maître qui ne fut pas^peu étonné > quand ' 
le doàèur lui dit : Seigneur Prafilde ^ This» " 
bine eft venue me demander du poifon ce nia* i 
tm : comine je l'ai vue toute troublée^ 6c que ■ 
d*aillettrs je n'ignore pas votre attachemeht' 
pour elle , j'ai cru devoir vous avcttii' de" 
prendre gardé à vous ; je Tai trompée; la^ 
poudre que je lui ai donnée n'eft qu'une pou« 
dre fômni£^re qui aflbupit le» feus pour quel» 
ques heûr^i*;^ ^î ^ c :> 

SiT 
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Le chevalier du rameau d'or ne donna pas; 
le tems a.u médecin d'en dire davantage. Mon . 
cher ami , lui dit-il ^ vous me rendez la vie : 
eh m*apprenant cette nouvelle : fuivez-moi^, 
)e vous en conjure^ En difant cela , il' mena 
le doûeur chez Irolde qu'ils trouvèrent cou- 
ché auprès de fa femme , tous deux fans fen- 
timent, & entourés de leurs domeftiques qui 
fpndoient en pleurs. Le médecin, fans perd^-ç de 
temSy^ frotta d'eflences les tempes , les nari- : 
nés & les lèvres des deux époux , & les tira : 
de leur léthargieiL force de remèdes. : :: 

i:^ais^ noblf chevalier , pourfuivit Fleur-de- : 
Lys -j je ne fonge pas que je vous fais. un trop . 
long récit. Pouf le finir en deux mots , je vous » 
dirai que Prafilde , aprjb avoir' fait fecpurir • 
Irolde & Thisbine , leur rendit la parole qu'ils 
lifi avoient donnée de confentir à foii bon- ; 
heur 9 & promit de ne pjiu^ troubler leurs 
plaiiirs par fon importune ardeur ; mais de 
peur de faire inutilement un effort fî généreux ^ 
ïly s'éloigna de Thisbii^ & de Baie j 6^ ïi0 > 
s'occupa plus, qu'è continuer de trav^illiBr pour : 
fa renommée par des exploits éclatan^. 

^Flewr-de-Lys acheva en cet: endroit l'hif- 
tQÎrç^e; Prafilde fie d'Iroldç ; 8d voyant quel? l 
ques fruits fauvages qui pendoient ^^.arferçs, > 
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elle pria le paladin de s'arrêter pour en cueillir. 
Ils en mangèrent tous deux pour appaifer la 
faim qui commençoit à les preffer vivement. 
Pendant qu'ils faifoient ce repas frugal, la. nuit 
les furprit ; ils réfolurent de la paffer dans ce 
lieu qui leur parut agréable & commode pour 
cela-; ils-laifsèrent paître leurs chevaux près 
d'eux , & f e couchèrent fur un gazon épais à 
quelques. pas l'un de l'autre : un arbre touffa 
te^ couvroit , & les préfervoit de la fraîcheur 
du re«in. Le fommeil ne tarda guèr es à s'em- 
parer ofe leurs fens , que la fatigue du jpur 
n'a voit que trop difppfés à en goûter la douceur^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

pu truit que Renaud & Fltur-ie-Lys entendirent 
a Uur réveil. Combat dangereux de ce paladin. 
Comment il perdit le cheval qu il avoit gagné p. 
& de qutUt façon il en regagna un meilleur» 

. Sijhire de Poliude & £Albarofe. 



X^E paladin Renaud dormoît , & laliToît 
tranquillement dormir auprès de lui la char- 
mante maîtrefle de Brandimart , quoiqu'il 
fut naturellement d'une complcxîon amou« 
reufe. C'étoit l'enchantement de la fontaine de 
Merlin qui le rendoit fi différent de lui-même» 
Cette eau fatale fembloit lui avoir ôté fa fenfi- 
Billté pour le beau fexe , comme pour Angé- 
lique. Il étoit donc enfeveli dans un profond 
fommeil. La belle Fleur-de-Lys , dans fon ame, 
ne lui en favoît peut-être pas trop bon gré. 
Déjà le jour renaiffant commençoit à ren- 
dre les objets vifibles , & les petits oifeaux fur 
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les arbres falfoîent entendre leurs ramages , 
lorfque la dame fe réveilla ; fes ennuis ne lui 
permettoîent pas de goûter long-tems la dou- 
ceur du repos ; elle apperçut le chevalier qui 
dormoit encore r comme iî étoît jeune & beau; 
elle prenoît plaifir à le confidérer ; elle auroit 
pu iie laîfler enflammer pour lui , fi elle n^eût 
pas eu le cœur prévenu. Le jour qui s'augmcn- 
toit , venant à frapper les yeux du chevalier ^ 
le réveilla ; il eut quelque honte de voir 
Fleur-de-Lys fur pied la première ; il lui en 
fit des excufes , après quoi ils fe remirent en 
chemin. 

Ils n'eurent pas fait cent pas qu'ils enten- 
dirent un affez grand bruit , & ce bruit aug- 
mentoit à mefure qu'ils avançoîent* Ils décou- 
vrirent bientôt d'où il provenoît ; ils apper- 
curent dans un grand efpacevîde d'arbres & 
plein de roches, ime caverne à l'ouverture 
de laquelle on yoyoit de chaque côté tm 
griffon enchaîné. Un déméfuré géant tout cou- 
vert d'acier , & d'un regard terrible , en dé- 
fendoit l'entrée ; il tenoit en fa main une 
pefante maffue garnie de pointes de fer , avec 
quoi ilcombattoît contre plufieurs chevaliers, 
dont il avoit déjà tue la plus grande partie ; 
2 n'en reftoit plus que deux ; encore étoîent» 
ils ù bleffés &C û fatigués , qu'ils ne tardèrent 
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pas à fuccomber fous fes coups ; le fils d'Aî-î 
mon , en arrivant à cet endroit , les vit écra- 
fer. Il s'avança , Flamberge à la main j pour 
venger ces malhctureùx ; mais Fleur -de -Lys 
demeura derrière pour ne pas s'expofer à tom- 
ber au pouvoir du géant, en cas que le fue- 
cès du combat ne fût pas heureux pour fon 
conduôeur. 

Il faut favoir que ce géant redoutable gardoit 
çn ce lieu le bon cheval Rabican; ce courue f 
iivoit été fait par enchantement ; il n'étoit entré 
dans fa compofition aucune autre matière que 
de la flamme & du vent 9 & il ne fe repaiflbic 
que d'air ; il avoit pris naiflance dans cette 
caverne , d'oii il n'étoit forti que par les charnues 
d'un magicien , qui Ten avoit tiré pour en faire 
préfent au roi Galafron, & il y étoit revenu 
après la mort du généreux Argail. 

Renaud s'avança donc à pied vers le géant ^ 
qu'il ne vouloit pas combattre avec avantage, 
& dont il ne pouvoît approcher à caufe des 
roches qui l'environnoient ; ils s'attaquèrent 
tous deux prefque en même tems ; leurs bou- 
cliers furent en pièces dès les premiers coups 
qu'ils fe portèrent. Celui du géant fut coupé en 
plufieurs morceaux par Flamberge , & celui de 
Renaud brifé par la maflue. Le chevalier reçut 
une bleflure à l'épaule ; mais il atteignit fon 
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ennemi aucôté,& lui fit une plaie profoncb;le 
géant s'en vengea en lui déchargeant fur la 
tête un coup fi terrible , que fi Tarmet enchanté 
de Membrin ne la lui eût confervée , elle eii 
auroit été écrafée : le paladin en fut tout étourdi, 
il chancela plus d'une fois , & fit croire à Fleur- 
de - Lys qu'il alloit tomber ; néanmoins fon 
grand courage le foutint , & il eut aflez de 
promptitude & de légèreté pour prévenir un 
autre coup plus dangereux, que fon ennemi 
lui donnoit pour l'accabler dans fon défordre. 
La tranchante Flamberge en rendit l'effet inutile 
en rencontrant la terrible maflue qu'elle coupa 
par le milieu» 

Le monftre , privé de fon arme , voulut fe 
jeter fur Renaud pour l'écrafer du poids de 
fon corps ; mais le chevalier , qui prévit foà 
defl!ein , lui alongea une eftocade avec tan^ de 
force , au défaut de la cuirafle , qu'il lui perça 
le ventre de part en part. Le géant fentit à ce 
coup mortel qu'il alloit perdre la vie ; & pour 
lie pas mourir fans vengeance , il fe hâta de 
délier les deux Griâfons. Ces furieux animaux 
^élevèrent en l'air , puis l'un des deux fondit 
fur le cheval du paladin , le faifit de (es griffes 
crochues , & l'emporta fi haut qu'on le perdit 
de vue ; l'autre en voulut faire autant du vail- 
lant fils d'Aîmon; mais ce vigilant chevalier 
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prit û bien fon tems , qu'il coupa la patte de 
roifeau comme il defcendoit rapidement fur luû 
.Le griffon fit un effroyable cri ; s'éloigna & 
perdit 9 en s'élevant jufqu'aux nues, Tenvie 
d'attaquer Renaud. Ce guerrier ne fe voyant 
plus d'ennemis , car le géant n'étoit déjà plus> 
s'approcha 4e la caverne , fort chagrin d'avoir 
perdu le bon cheval qu'il avoit gagné. 

Cette caverne paroiffoit profonde, l'ouver- 
ture en étoit grande , & Ton voyoit au-deffus 
ces mots écrits en gros c<^raâères d'or fur une 
table de marijre noir i Ceji ici qu^ejl gardé Ctx^' 
cdlent Rabican j qui fui le cheval du prinu Ar^ 
gaîL Queperfonne r^efphre le monttr^ satine con» 
irmnt^parfa valeur y le géant & les deux griffons 
qui défendent Centrée de cette caverne^à lui en laiffir 
éa litre difpofition. S'il ne faut rien davantage, 
dit en riant le paladin ^ j'ai àts droits fiir ce 
cheval. En achevant ces paroles , il entra dans 
la caverne, malgré la. fecrète horreur qu'elle 
in^iroit. 

Après avoir marché environ deux cens pas 
le long d'une voûte qui recevoit du jour par 
des crevafles difpofées de diftance en diftance 
dans le toç, il rencontra une riche porte de 
jnarbre bien travaillée 9 fur laquelle il y avoit 
tmelame de cuivre qui contenoit cette infcrip- 
pxax : Ç^ut celui ^ui mra étéaffei courageux powr^ 



L*A M o V K E V x: 2Î7 

^fitrer iéy iatunic £y mourir £unt mon cmdU , 
\j*i/ nt jure de venger la mienne. Pour prise dé et 
ferment , s'il èft. a(fe[ généreux pour le faire , il 
gagnera l'admirable courjîer Rabican , qui pàjfe U 
yent à la courfe. Le paladin, fans balancer , jura 
de venger la mort de la perfonne dont il étoîc 
parlé dans Tinfcription , pourvu qu'elle eût été 
injuftemerit procurée. Enluite il entra par cette', 
porte dans une grande falle voûtée , au milieu 
de laquelle il y avoir un magnifique maufolée 
de marbre noir pofé fur quatre piedeftaux 
d'airain^ Sur ce monument étoit couchée une 
grande figure de marbre blanc qui repréfentoit 
une dame fort belle ; & aux quatre coins ^ 
quatre autres figures de même matière défi- 
gnoierit les vertus qui pleuroient. Une lampe 
de criflal pendoit au plafond de la voûte , ^ 
& rempliffoit tout ce lieu d'une lumière très- 
vive. Après que le guerrier eut admiré la ma- 
gnificence du tombeau, il apperçut au fond 
de la falle le beau cheval Rabican , lié d'une 
chaîne d'or à une colonne d'airain , & très- 
richement enharnaché. Le feu fortoit par fes 
yeux ; fon aûion vive , fon mords d'or , fon 
poitrail tout blanc d'écume 9 & fon pied qui 
frappoit impatiemment la terré\ marquoient 
afiez qu'il étoit ennuyé d'une fi longue oifiveté* 
Nul cheval n'écoit comparable à celui-là pour 
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la légèreté. Bayard avoit à la vérité plus àe 
force que lui , maïs il furpaflbit Bayard en 
vîteffe. 

Dès que Renaud approcha de ce courfier , 
ia chaîne d'or tomba d'elle-même , & avec elle 
un petitmanufcrit de vélin qui y étoit attaché* 
Le chevalier le ramaffa ^ l'ouvrit , & remarqua 
qu'il contenoit le récit de la mort tragique de 
la dame du maufolée. Voici dans quels termes 
cette hiftoire étoit écrite» 



Histoire de PoUndc & dAlbarofc. 

Un brave chevalier , nommé le comte Do- 
rifel 9 avoit fon château & fes domaines dans 
un pays fitué fur les confins du Zagathai. Ce 
château étoit le plus fort de l'univers : bâti fur 
un roc efcarpé qui avoit environ trois mille de 
tour, fon fommet s'élevoit fi haut, que les 
oifeaux feuls y pouvoient atteindre , & c'eft à 
caufe de cela qu'il étoit appelé Montoifcau% Les 
hommes ne pouvoient y monter que par un 
fentier fort étroit que le cifeau avoit taillé au- 
tour du roc, qui étoit entouré d'un foflTé rempli 
d'eau , fi profond & fi large ^ qu'on ne le pou- 
rvoit paffv qu'en bateau. 

L'envieux 
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L'envieux Trufaldin , roi du Zagathai , prince 
puiffant, & le plus traître de tous les hommes, 
avoit tenté plus d'une fois de s'emparer de i:ett*e 
fprtereffe; mais il n'y avoit pu xéuffir. Outre 
que la forte fituation du lieu la rendoit inac- 
cefSble , on ne la pou voit prendre par femine ; 
parce qu'au fommet du roc , par un privilège 
du ciel tout particulier , il y avoit un vallon 
d'une affez. grande étendue pour fournir autant 
de grains & de pâturages qu'il en falloit pour 
nourrir les hommes & les beftiaux de la garni- 
fon pendant toute l'année. Le prudent Dorifel 
faifoit faire une garde exaâe à fon château 
pour fe garantir des furprifes d'un voifin fi 
dangereux. 

Ce comte avoit une fœur qu'on pouvoit 
avec juftice qualifier de dame parfaite ; elle 
étoit pourvue de toutes les qualités de l'efprit 
& du corps qu'on peut fouhaiter. Elle fe nom-* 
moit Albarofe. Un chevalier de mérite, & d'une 
condition égale à la fienne , l'aimoit & en étoit 
aimé ; ils n'avoient l'un & l'autre qu'une vo- 
lonté. Le foleil qui parcourt chaque jour le 
monde, ne vit jamais dans fon cours deux 
amans plus accomplis. Le chevalier, qui s'àp- 
peloit Polinde, attendoit pour la demander aa 
comte fon frère , qu'un grand nombre d'ex- 
ploits glorieux l'euflent mis en état de la méri- 
Tomc /. T 
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ter. Pour y parvenir, il alloit chercher les 
ayentures & les occafions où il pouvoit feire 
éclater fa valeur. 

Un jour qu'il parut à la cour de Trufaldin , , 
•ce prince artificieux , qui n'ignoroit pas fon 
amour pour fa fœur de Dorifel, le reçut avec 
de grandes démonftrations d'eftime & d'amitié, 
il rhonora jufqu'à le faire manger à fa table , 
il lui parla d'Albarofe avec éloge yJicle loua 
beaucoup d'en faire la recherclie. Pour lui té- 
moigner plus d'aiFeftion , il alla jufqu'à lui faire 
don d'un château confidérable qui n'étoit pas 
éloigné de Montoifeau. 

Au fortir de la cour de Trufaldin , Polinde 
fe rendit chez Dorifel pour porter l'hommage 
de fes dernières aûions à la charmante Albarofe 
qu'il brûloit d'impatience de revoir après une 
longue abfence. Le comte , par l'accueil obli- 
geant qu'il lui fit, lui donna lieu de demander 
fa. fœur en mariage. Dorifel agréa fa recher- 
che; & comme s'il fût entré lui-même dans les 
défirs & les impatiences de ces deux amans , 
il fe preiTa de les unir. Cette union fe fit dans 
Montoifeau avec les cérémonies ordinaires, & 
à la fatisfaftion générale des deux •familles qui 
s'y trouvèrent aflembléés* Les nouveaux ma- 
riés y demeurèrent quelques jours , enfuite ils 
prirent congé du comte leur frère ^ & furent 
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$*ëtablîr dans le château que Polinde tenoit de 
lia libéralité de Trufaldin , ou pour mieux dire 
de fa perfidie ; car à peine avôient-ils eu le 
tems d'en reconnoître les avenues , les détours 
& les diverfes parties > que ce méchant prince 
s'y rendit à main armée , & s'introduifit dans 
Pintérieur du châtaau' par ime voûte fouter- 
l'aine dont il avoit feul connoiffance. O fortune 
inconftante & cruelle , que les plaiiirs des mor« 
tels font de peu de durée ! 

Le barbare roi du Zagathai fe voyant maître 
des deux amans , il les fit charger de fers ; il 
poufla la cruauté jufqu'à vouloir contraindre 
Albarofe d'écrire au comte Dorifel pour l'atti- 
rer dans ce château fous quelque prétexte fpé- 
cieux ; & comme cette vertueufe dame lux 
témoignoit avec fermeté qu'elle mourroit plu- 
tôt que de trahir fon frère , il lui déclara qu'il 
fe porteroit aux dernières extrémités , fi elle 
ne faifoit ce qu'il exigeoit d'elle ; mais ni ks 
prières ni fes menaces ne purent rien gagner 
fur Albarofe. L'impitoyable tyran ne fe pofTéda 
plus; dans fa fureur , il commanda à fes fatel- 
litcs de faifir l'infortuné Polinde , & il le fit 
inhumainement couper par morceaux aux yeux 
même de fon époufe , dont les plaintes & les 
cris ne fervirent qu'à rendre cette exécution 
plus effroyable. Il ne borna point là fa rage 



1.9^ R O 1- A N D 

déteftable : pour priyer le chevalier des hon- 
neurs de la fépulture , il fit jeter aux chiens 
fes tronçons fanglans ; & jugeant que ce fpec- 
tacle horrible obligeroit la dame à le fatisfaire , 
il la menaça du même fupplice , fi elle tardoit 
à écrire au comte. Mais il fe trompa : la femme 
de Polinde^ après avoir perdu ce qu'elle avoit 
de plus cher , n'ayant plus rien à ménager , fe 
jeta fur cet exécrable bourreau ; & dans fon 
défefpoir elle Tauroit déchiré de fes propres 
mains ^ fi les gardes du tyran ne l'en euflent 
crachée. 

Le lâche Trufeldîn , pour combler fa cruauté, 
& comme s'il eût eu à fe reprocher de la trai- 
ter avec moins de rigueur que fon mari , or- 
cionna qu'on lui meurtrît le vifage , & défi- 
gurât les traits pour rendre affreux ce qui char- 
moit auparavant les yeux ; puis l'ayant laiflTée 
languir quelque tems dans ce trifte état , il lui 
fit arracher les mammelles avec une barbarie 
fans exemple. 

Tandis que le généreux fils d'Aimon lifoic 
cettç hiftoire , les larmes tomboient de fes 
yeux , & fon cœur étoit toucl^é d'une extrême 
compaflîon ; mais fon vifage étoit enflammé 
de courroux : il jura de nouveau la vengeance 
d'une aôîon fi noire ; après quoi il fortit de 
la caverne monté fujr R^bican qui fembloit 
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Vanimer d*^une nouveîle vigueur , en feir- 
tant fur lui ce fameux guerrier. Il alla rejoin- 
dre la maîtréffe de Brandimart ; cette damp 
ne le regardoit plus qu'avec admiration ; elte 
lui parla de l'exploit qu'il venoit d'^exécuter; 
^Ue le fit rougir des louanges qu'elle lui donna. 
Ils Continuèrent leur chemin, & gagnèrent 
enfin une plaine ; mais le cheval de la dame 
fe trouva fi fatigué , qu'ils furent obligés de 
$*arrêter pour le laiffer repofer. 



CHAPITRE^ I I. 

Enlèvement de la belle Fkur^de-Lys. Prife de là 
ville £Albraqiu , 6* comment Angélique en 
, fortit pour aller chercher du fecours* 

Ils mirent donc tous deux pied à terre : la 
belle Fleur- de-Lys s'affit fous un chêne affez 
touffu , & le feigneur de Montauban s'étendît 
fur l'herbe à quelques pas d*elle. Pendant 
qu*ils s'entretenoient , un monftrueux cen- 
taure, qui pafla près d'eux , faifit la dame avec 
tant de promptitude , qu'à peine le chevalier 
put Pappercevoir 3^ & l'emporta fur fa croupe 
le long de ta plaine , en courant d'une vîteffe 

T iij 
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pareille à la . flèche qu'un fort archçr a der 

cochée. 

Le pakdîn auflî furpris qu'affligé de ce fu- 
blt enlèvement , fe lève avec précipitation ^ 
court à Rabican qu'il avoit attaché à l'arbre 
fous lequel il étoit affis , & faute en felle 
avec une légèreté furprenante. Avec quelle 
ardeur ne fouhaita-t-il point alors fon fidèle 
Bayard ; car il ne connoiffoit point encore 
Rabican , & le centaure étoit déjà loin ; mai$ 
auffi-tôt que , lâchant la bride à fon nouveau 
courfier , il le mit fur les traces du raviffeur, 
il fentit qu*il en avoit mal jugé ; il fut même 
contraint.de rallentir lui-même la rapidité de 
fà courfe , de peur qu'elle ne lui devînt fatale. 
Rabican lui faifoit perdre la reipiration , tant *â 
allait vite , & il atteignit bientôt le centaure. 
Ce monftre fe voyant fur le bord d'un fleuvp , 
& pourfuivi fi vivement , le jeta dans l'eau 
avec la dame effrayée qui , par mille cris ^ 
imploroit le fecours de fon défenfeiur. Risnaud ^ 
fans héfiter , pouflfa fon cheval dans le fleuve ^ 
& joignit le raviffeur au milieu. Le centaiirejîQ 
s'attendoit pas à une fi ardente poursuite. l\ 
abandonna la dame au courant de l'eau > ppvur 
être plus en état de fe défendre ; & fe retour- 
nant vers Iç chevalier , il lui déchargea fur I3 
tête un pefapt coup de maffuç qui l'étourdit { 
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teureufement rarmet de membrin garantit 
d'un plus grand péril le fils d'Aimon. Il fe re- 
mit ; & moins touché du coup qu'il venoit 
de recevoir , que de la perte de Fleur-de-Lys , 
il fe précipita plein de fureur fur le centaure , 
& lui porta pluiieurs coups de fa Flamberge. 
Véritablement le monftre n'avoit le corps cou- 
vert que d'un poil fauvage ; fa peau néan- 
moins étoit plus dure que les plus fortes armes ^ 
cela rendit le combat un peu plus long que 1^ 
chevalier ne s'y étoit attendu ; mais enfin il 
blefla le centaure , & ïe renverfa dans le 
fleuve 9 où ce monftre expira ^ en mêlant fon 
fang avec les eaux. 

D'abord que ce guerrier fe flit défait de 
fon ennemi , il chercha des yeux la maîtreife 
de Braridimart ; & ne Tappercevant point , il 
coupa une longue branche avec laquelle il fe 
mit à fonder le fleuve , mais inutilement ; il 
en avoit une douleur inconcevable , &c fe re- 
prochoit à lui-même la perte de cette dam^^ 
Après en avoir fait une exaâe recherche , il 
demeura perfuadé qu'elle avoit péri dans ce 
fleuve ; il s'éloigna de ce lieu , & reprit fan 
.chemin du côté que Fleur-de-Lys le conduifoit 
auparayant. 

Retournons préfentement la ville d'Albra- 
S{\xt 9 oîi nous avons laifle J empereur Agrican 

T iy 
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enfermé. Il avoit beau faire des prodiges dt 
valeur , malgré fa force prodigieufe , il ne 
pouvoit fe flatter d^échapper à (es ennemis : 
cependant on entendit un grand bruit du côté 
des portes de la ville; c'étoient les t?rtares 
qui , fâchant que leur empereur étoit dans 
la- place , a voient donné Taflaot , & s'en 
étoient rendus maîtres , d'autant plus fa- 
cilement qu'ils en avoient trouvé les mu- 
railles fans défenfeurs. Tous ceux qui les gar- 
doient les avoient abandonnées pour courir 
vers Agrican. Les tartares pilloient, bruloient, 
.faccageoient ; iU paflbient tout au fil de l'épée, 
fans diftinftîon d âge & de fexe : jamais on 
n'a vu une femblable défolation. Les vaillans 
rois Torinde & Sacripant furent obligés de fe 
retirer au château où le lâche Trufaldin avoit 
pris foin de fe réfugier de bonne heure avec' 
une partie de fes troupes. 

Cette forterefle étoit pourvue de vivres pour 
quelques mois , & l'on ne pouvoit l'emporter 
d'aflaut; mais on pouvoit la réduire par la faim , 
ce qui obligea la belle Angélique de prendre le 
parti d'aller chercher du fecours pour délivrer 
fes fujets & fa patrie de l'oppreffion des tartares. 
EUe communiqua fon deflein aux rois Saçrîp- 
pant , Torinde & Trufaldin , les conjurant de 
garder le château jufqu'à fon retour qui feroit 
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le plus prompt qu'il pourroît être. Chacun 
d'eux s'offrit à l'accompagner ; mais elle ne 
le voulut pas foufFrir ; & cette princeffe s'é- 
tant fait amener fon palefroi , elle monta 
defllis y partit le foir même au clair de la 
lune , & à l'aide de fon anneau , traverfa tout 
le camp ennemi fans être vue de perfonne. 

Avant que le. foleil fe levât , Angélique 
étoit déjà éloignée d'Albraque de cinq lieues; 
elle fe retournoit de tems en tems pour re- 
garder cette ville chérie , & foupiroit de re- . 
gret de la laiiTer en proie à fes ennemis. Au 
bout de plufieurs jours , elle arriva au bord 
du fleuve oîi le centaure avoit jeté la belle 
dame qu'il avoit enlevée à Renaud ; elle y 
rencontra un vieillard qui cherchoit , ou fai- 
foit femblant de chercher des herbes dans la 
prairie, & qui fe plaignoit douloureufement. 
La princeffe lui en demanda le fujet : Hélas ! 

• charmante dame , répondit-il , en la regardant 
attentivement , je fuis dans une afHiâion mor- 
telle ; mon fils unique efl malade d'une fièvre 

^tardente que tous les remèdes ne peuvent 
guérir , j'ai vainement épuifé toute la cori- 
' noiffance que j'ai des fimples ^ & je viens faire 
un dernier effort pour fa guérîfon. 

Les dames du tems paffé , & entr^autres les 
Wroïnes de la chevalerie , étoient favante$ 
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en médecine & en chirurgie , & c'éfoieitt 
elles qui panfoient ordinairement les bleflures 
des chevaliers , en reconnoiflance des iervices 
qu'elles receyoient d*eux. La princeffe du Ca- 
thay n'ignorait la Vertu d'aucune plante dont 
on peut {e fervir pour guérir les maux ; & 
par charité elle offrit fon fecours au vieillard. 
U accepta Tofire avec de grands remercimens , 
. & la conduifit à fon château qui n'étoit pas 
éloigné de là. 

Ce vieillard étoit un traître , qui par divers 
artifices attiroit chez lui toutes les dames qu'il 
rencontroit, & qu'il pou voit tromper; c'étoît 
pour en faire im trafic ; il les yendoit au roi 
d'Altin,qui les lui payoit fuivantleur beauté. il 
en avoit alors plus de vingts au nombre def- 
quelles étoit Fleur-de-Lys. Cette belle dame 
n'àvoit pas péri dans le fleuve, elieiâvoit nager 
parfaitement, elle s'étoit abandonnée au cou--: 
. rant qui l'avoit emportée jufqu'au château du 
vieillard , ohottla retenoit. Quand la princeôe 
du Cathay parut devant les- dames qui y étoieot 
renfermées, & qui s'^ntreteaoient enfemblexle 
leurs infortunes, eljes l'envitohnêrent pout 
l'admirer en déclamant contre la perfidie du 
vieillard qui préparoit un indigne fort à une 
perfonne fi parfeite. . . 

Elles fe racontèrent l'une-à fautre. deiqpi^s 
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^TÛûces ce traître s'étoit fervi pour les fur^ 
prendre ; & celle qui paroiffoit la plus incon* 
iblable , c'étoit la maîtrefle de Brandimart. La 
fille de Galafron^ par une fecrète fympathie 
qu'elle fe fentit pour cette dame , s'intéreffant 
plus à fon fort qu'à celui dies autres , s'wform^ 
des circonftances de fon malheur, à quoi Fleur- 
de-Lys fatisfît en lui apprenant la perte de fon 
amant , & de quelle manière il étoit enchanté 
dans le château de Dragontine , avec la fleur 
de tous les guerriers du monde , le comte Ro- 
land & les autres chevaliers. Sur la fin de foa 
récit, la porte du château vint à s'ouvrir? 
c'étoit pour donner entrée aux gens de guerre 
4if royaume d'Altin , qui venoient quérir les 
dames que le vieillard leur devoit livrer. 

Angélique prit ce tems pour fortir par la 
vertu de fon anneau qui la rendit invifible. Ce 
que Fleur-de-Lys venoit de lui dire, lui fit 
prendre le deffein d'aller délivrer les fameux 
guerriers que Dragontine tenoit enchantés^ 
les regardant comme un puiffant fecours. Dans 
cette réfolution elle marcha jour & nuit, & 
arriva enfin au fleuve de l'oubli : elle mit dans 
fa bouche fa bague enchantée, & entra dans 
le château fans être vue de la magicienne. Le 
comte d'Angers étoit ce jour-là de garde avec 
Iç vaillant Hubçrt du lion^ le roi Adrian ^ 
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Grifon le blanc difcouroîent enfemble dans le 
fallon fur les caufes & les effets de ramoiu ; 
Aquilant le noir &c Clarion chantoient une 
chanfon , l'un faifoitle deffus, Tautre la taille ; 
& Brandimart qui arriva fe mit auflî du con- 
cert , en faifant la haute-contre i mais le roi 
Balan s'entretenoit de guerre & de combats 
avec Antifort de la blanche Ruffie. 

La princeffe reconnut Roland à cet air noble 
& grand qui le diftinguoit de tous les autres i 
elle s'approcha de lui , & lui mit au doigt fon 
anneau pour diffiper fon enchantement ; ce 
prince fe reconnut aufli-tôt , & reconnut auiS 
la belle Angélique qui le tenoit dans im oubli 
de lui-même , encore plus grand que celui: dont 
il venoit de fortir , & qu'aucune bague conf- 
tellée ne pouvoit détruire. Tranfporté d'amour 
& de joie , il fe jette aux pieds de la fouveraine 
de fes penfées pour lui témoigner toute fa paC- 
fion ; la dame profitant de la conjonÔure, lui 
apprit comment Dragonïine l'avoit privé de fa 
raifon ; qu'elle venoit la lui faire reprendre , 
& implorer fon aflîftance contre l'empereur 
Agrican qui ravageoit fes états , & vouloît la 
forcer de fe donner à lui. Il n'en fatloit pas 
davantage pour enflammer le courroux du 
comte d'Angers contre cet orgueilleux rival : 
auiE affura-t-il la princeffe cju'il la défendrait 
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contre tous ceux qui voudroient la contraindre* 
Après cette affurance , Angélique lui confia 
fa bague , & lui enfeigna la manière dont il 
devoir s'en fervir pour défenchanter fes com^ 
pagnons ; le paladin étant au fait , prit au colet 
Hubert du Lion & lui mit au doigt Tanneau^^l 
fit la même chofe aux autres j en dépit de la 
magicienne , qui rempliffoit Tair de its cris. A 
peine Brandimart, qui fut le dernier, eut-il 
repris le jugement, que tous les enchantemens 
de Dragontine j|^ diffipèrent; le palais , le 
pont & le fleuve difparurent avec un grand 
bruit, le jardin s'anéantit, les chevaliers fe 
trouvèrent dans une forêt , & virent leurs * 
chevaux auprès d'eux. Ils font furpris de ce 
prodige , & dans leur étonnement ils fe regar- 
dent Jes uns les autres fans parler. Roland re- 
connut avec plaifir fes deux neveux ; on appe- 
loit le premier Grifon le blanc , à caufe qu'il 
étoit toujours couvert d'armes blanches , & 
fon frère Aquilant le noir, parce que les fiennes 
étoient de couleur noire. Ces deux braves fils 
du marquis Olivier eurent une joie infinie de 
revoir leur oncle , qu'ils n'avoient pas vu de- 
puis long-tems. 
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CHAPITRE III. 

Ritour (T Angélique à Albraqm , 6* qutl changement 
• elle y trouva. 

jLa a fille de Galafron , après avoir rendu un 
fij^grand fervice à ces princes , leur fit la même 
prière qu'elle avoit faite à Rc^nd. Elle les inf- 
truiût de tout cfe qui fe paBit , & tous ces 
g.ierrîers Taffurèrent que pour fervir une fi 
])elle dame , & fous la conduite du fameux 
comte d'Angers , ils étoient capables de tout 
entreprendre. 

Ils fe mirent tous en marche , la princefle 

les conduifoit par le chemin le plus courte ils 

arrivèrent enfin fur une petite montagne , d'où 

Ton découvroit la ville d'Albraque, & la plaine 

des environs. Quand Angélique eut apperçu 

de deffus la hauteur tant de foldats & de tentes 

autour de cette ville , elle en fut effrayée , & 

dëféfpéra de pouvoir introduire fes défenfeurs 

dans le château. Elle leur avoua fa crainte ; 

..mais ils la raffurèrent , & s'offrirent à l'y faire 

entrer elle-même de vive force ; elle n'y voulut 

pas confentir , elle leur dit que fa perfonne ne 

feroit que les embarraffer , qu'elle fauroit bien 
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toute feule s'introduire dans la fortereffe; qu*ils 
ne fe miffent point en peine d'elle : qu'ils tâ^ 
chaflent feulement de pénétrer j^ifqu'à la porte 
du château, & qu'elle auroit foin de la leur 
faire ouvrir. Tous ces guerriers ne pouvoient 
fe réfoudre à laiffer laprinceiFe feule ; mais elU 
leur témoigna fi fortement qu'elle le fouhaitoit, 
qu'ils furent obligés de fe conformer à fes vo- 
lontés. Roland toutefois n'y voulut confentir ; 
qu'à condition , fi elle avoit le malheur de 
tomber entre les mains des tartares , qu'elle le 
lui feroit fa voir ; elle le lui promit ; & dç fou 
côté le paladin jura que fi cela arrivoit, il 
iroit l'arracher de la tente même d'Agrican. * 
, Angélique quitta donc fes conduâeurs, &C 
traverfant le camp tartare fans être vue , elle 
fe rendit en peu de tems au haut du rocher. 
Lorfqu'elle fut à la porte du château , elle fe 
rendit vifible. On courut avertir Trufaldin qui 
vint recevoir lui-même la princéffe ; ce lâche 
roi du Zagathay s'étoit rendu maître du 
château après le départ d'Angélique : il avoit 
cru par cette démarche fe mettre en état de 
faire fa condition meilleure avec Agrican qu^I 
craignoit ; il s'en étoit emparé fans peine, parce 
que les rois Torinde & Sacripant étoiefit dan- 
gereufement blefles,&'quefes fuje ts faifoient 
la plus grande partie de la garnifon* Comme 
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il favoit que ces deux princes généreux n'ap- 
prouveroient pas fa réfolution , il les avoit fait 
prendre dans leur lit, & enfermer dans le fond 
d'une tour ; enfuite il avoit envoyé un de fes 
affidés à l'empereur tartare , pour lui propofer 
^ lui livrer la fortereffe avec les rois Torinde 
& Sacripant , s'il vouloit lui accorder fon 
amitié. Agrican avoit frémi à cette propofition; 
& ayant fu du meffager que la princefle étoit 
fortie du château poiu* aller chercher du fe- 
cours, il lui avoit répondu avec colère : Quelle 
eft donc l'audace de votre maître , d'ofer dif- 
pofer d'un bien dont on lui a confié la garde ? 
•Ah ! ne plaife à mes dieux qu'il me foit repro- 
ché que je dois mes viftoires à un traître I 
dites à Trufaldin que fa perfidie me fait hor- 
reur , qu'il eft indigne de porter le bandeau 
royal ; & que pour venger la gloire de tous 
les rois qu'il fait rougir par cette trahifon , je 
le ferai pendre aux créneaux du château avec 
tous ceux qui fe trouveront complices de cet 
infâme complot. Le meffager , effrayé de ces 
menaces , étoit revenu en tremblant apprendre 
à Trufaldin le mauvais fuccès de fa commif- 
fion. 

Toutes ces chofes s'étoient paffécs dans la 
fortereffe pendant l'abfence d'Angélique , qui 
fut vivement touchée quand elle apprit l'in- 
digne 
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]6igfté ïraif ornent qui a voit été Mt àTorinde 
«& à Sicrîpa9it. j£lk accabla Trufaldia de ré- 
prochç$ ; m^s bien loin de relâcher ce$ deUK 
iiluftres prifpnhiers , il dit infolemment à h 
princefle qu'elle feroit trop heureufe s'il Vie 
ie pprtoit pas aux mêmes extrémités à foh 
iégard. * 

Pendaift ce tems*là , le comte d'Angers & 
es compagnons fe difpofoient à livrer un ter-- 
rible aff^ut aux tartares. Roland & Brandir 
mart fe mirent à la tête de leur petite troupe ; 
-Us] rois Balan & Adrîan , Hubert» diJlLion 
&: Clarion les fuivoient , & les deux fils du 
marquis Olivier faifoienc l'arrière-garde aveC 
Antifort de la blanche Rufiie. Quoique leurs 
ennemis fuflent infinis en nombre ^ le paladin 
Roland ne crut pas devoir les attaquer , fans 
les avoir défiés auparavant. Au fon brillarit 
de fon cor, tout le camp tartare fut «n ru- 
^meur , les plus intrépides chefs en frémir ent« 
Les neuf chevaliers forcèrent d*abord la 
bariîère du camp ; ils pafsèrent fur le ventre 
de tous ceux qui en avoient la garde ^ & ren^ 
versèrent de même ceux qui étoient poftés 
pour les foutenir. Cinq ou fix efcadrons tari- 
lares fe formèrent à la hâte pour courir fur 
ces aflaillans qui les mirent en défordrei Ro*- 
jUnd $c Brandimart ne.laii|bient^prefqiiepei^ 
Tomcl. V 
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{onne derrière eux qui fur en état de réfifter à 
leurs., compagnons ; ils faifoient un étrange^ 
: carnage ; des ruiffeaux de fang couloient fous 
leiirs pas ;• ils avoient déjà percé plus de la 
moitié du camp , & mis la confuiion par- 
:tQUt , lorfque les chefs vinrent au l'ecours de 
Icfurs gens. Le démefuré Radamanthe s'élevoit 
:âU-^delTus des autres ; c'étoit lui qui^voit em- 
.porté dans fes bras le prince Aftolphe ; ce fbrt 
^éant baiffa la lance contre le roi Balan , & 
le choqua fi fiirieufement qu'il le jeta par 
terc^ Le-courageux Grifon qui fuivoît , arrêta^ 
Radamanthe ; ils commencèrent un combat 
fort vif & fort dangereux , ce qui donna le 
tems au roi Balan de fe relever. Il fe porta 
fort vaillanunent contre tous ceux qui Ten- 
touroient pour le prendre ; mais il ne pou- 
voir remonter à cheval , affailli comme il Tétôit 
.de tous côtés. Le fier Santarie alla rencontrer 
.de fa lance Antifort de la blanche Ruflîe , mais 
il ne put rébranler. Le vaillant Brandimart , 
ayant devant les yeux les exploits étonnans 
^du comte d'Angers , faifoit à fon exemple , 
4es chofes merveîUeufes : fes armes étoient 
toutes rouges du fang des tartares , & les coups 
id*épée qu'il déchargeoit fendoient l'un juf- 
qu'aux dents , & l'autre jufqu'à la ceinture. 
Xe jgéant.Argante poufia fon grand cheval fur 
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lui pour Taccabler ; mais Brandimart réfifta aa 
choc , quelqu'impétueux qu'il fut , & fit cou- 
rit autant de péril à ^orgueilleux Argante 
qu'il en couroit lui-même. Les grands coups 
qu'ils fe portoient ne fe pouvoient égaler que 
par ceux que fe donnoient affez près d'eux 
l'empereur Agrlcan & le comte d'Angers ; ces 
deux infignes guerriers s'étoient acharnés l'un- 
fur l'autre ; le tartarè étolt monté fur Bayard, 
& couvroit fa fuperbe tête d'un armet en- 
chanté , l'autre ctoit fée par -tout le corps; 
leur combat infpiroit de la frayeur à tous xeux 
qui le regardoient , & l'on, ne remarquoit en- 
core aucun avantage entre les deux combat- 
tans , lorfqu'une foule de tartares qui fe ren- 
versèrent fur eux , les obligea de fe féparer. 
Les braves Aquilan$ , Hubert du Lion , 
Adrian, Antifort & Clarion fignaloient atiili 
leur valeur d'une manière fatale aux aflîé- 
géans ; néanmoins., quelque carnage que les 
neuf guerriers /îffent , des ennemis fans ceffe 
renaiffans s'ofFroient à leurs coups ; il fembloit 
* que l'enfer rendît à la terre les combattans , 
dont le cruel acier tranchoit les jours. Roland 
toutefois & fes compagnons s'ouvrirent un 
\ paffage , & percèrent jufqu'à la ville '; ils en 
trouvèrent les portes ouvertes , parce que les 
tartares en étgient les ^ maîtres , & qu'ils nc^ 
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croyoîent pas avoir quelque chofe à craindre i 
après avoir défait les circaffiens. Ces princes 
n'étoient plus que fept , Iorfqu*ils entrèrent 
dans Âlbraque ; ils kvoient été obligés d'aban- 
donner le roi Balan & Antifbrt que les rois 
Saritron , Uldan , PoUferne & Santarie avoient 
entourés & abattus. Ils traversèrent donc la 
ville fans réfiftance , & parvinrent au pied du 
rocher qu'ils montèrent avec affez de peine 
en fu^vant un fcntier qu'ils voy oient frayé 
dans le roc y &c qui alloit en tournant juf^ 
qu'aux portes du château ; ils dépendirent de 
leurs chevaux , & le comte d'Angers appela 
la garde. 

Trufatdin parut alors aux créneaux , & de- 
manda au paladin ce qu'il vouloir ; le comte 
répondit qu'il étoit de$ chevaliers d'Angélîquç , 
& qu'il le prîoit de recevoir l'ordre de cette 
princeffe pour le faire entrer ; le roi du Za- 
gathay répliqua brufquement que lui feul étoit 
maître dans le château , qu'Angélique n'y avoit 
aucun pouvoir ; & que s'il ne fe retiroit , il 
' alloit le faire percer de mille flèches lui & 
fes compagnons. Roland , étonné de cette ré- 
ponfe , en cherchoit la caufe en lui •» même , 
lorfque Ta fille de Galafron parut à coté de 
Trufaldin, Dès qu'elle reconnut le comte , un 
^ mouvement de joie fé fit remarquer fur fdn 
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vifage ; elle efpérâ que fon atrivéé proçiure- 
roit la liberté aux rois Torinde & Sacripant. 
Dans cette penfée y elle s'abaifla jufqu'à fupr 
plier Trufaldin de faire ouvrir à C0s braver 
chevaliers qui venoient à fon fecours ; mais 
ce lâche prince eut la cruauté de n'y point 
confcntir. Le comte de fon côté le prioit inf** 
tamment de fe laifler fléphir aux prières de la 
princefle ; mais quand il vit que cet homme 
fe mohtroit impitoyable , la fureur le faifit j 
il ibrtoit des étincelles dé feu par ta vifière 
de fon cafque. 

Sur ces entrefaites , les chefs des ennemis 
qui fuivoiént les fept guerriers , arrivèrent au 
pied du rocher. Agricanétoità leur tête. Leurs 
rois Saritron , Radamanthe ,, Poliferne , Pen- 
dragon , Argante y Lurcon , Sentarie , Aida» 
& Brontin , fans parler de plufieurs généraux, 
Montèrent au haut du rocher pour y attaquer 
le comte Se feS compagnons , n»tgré le grand 
nombre de traits que Trufaldin faifoit pleùvok: 
des créneaux fur les uns & fur les autres y 
fans diflinÔion d'amis ni d'ennemis. Aqinlant 
& Griffon attaquèrent en même tems l'empe^ 
reur tartare^ qui , fe trouvant fur le penchant 
du roc , penfa être renverfé de deux pefans 
coups qu'ils lui déchargèrent : il en demeurjb^ 
;tout étourdi ; U pendant qu'il étoit en défoc^ 

Yii4 
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dre , les deux frères fe préparoient à recom- 
mencer ; mais les géants Arganthe & Rada- 
manthe les prévinrent en les chargeant eux- 
mêmes. Radamanthe s'attacha de nouveau à 
Grifon , qu'il reconnut à fes armes blanches , 
& Argante fe jeta fur Aquilant le noir. Lurçon ; 
Santarie , Poliferne & les autres chefs de leur 
parti en vinrent en même-tems aux mains avec 
Hubert du Lion , Clarion , Adrian & Brandi- 
mart. 

Les défenfeurs d'Angélique avoient pour eux 
l'avantage du lieu. Brandimart culbuta Pandra* 
gon & Pcrliferne du haut du rocher en bas j 
mais rien n'étoit égal au comte d'Angers dans 
la fureur oti l'avoient mis l'infolence & l'in- 
juftice de Trufaldln ; les armes les plus fortes 
ne réfîftoient point à Durandal manié par un 
bras fi terrible ; il fît voler la tête & le bras 
de Brontin d'un feul coup ; & quoiqu'il n'at- 
teignît Lurçon que du plat de fdh épée , parce 
qu'elle lui tourna dans la main, le cafque de 
ce malheureux roi de Tendouc tomba à terre 
tout fracaïTé avec la moitié de la tête. San- 
tarie en frémit, tout brave qu'il étoit , &,il 
fer vit auffi de viâime à la colère du comte , 
qui le fendit jufqu'à la ceinture. Le paladin 
retombant de-là fur Radamanthe , qui traitoit 
rudement Grifon , coupa ce géant par le milieu 
du corps. 
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, Ce coup prpdigiejux., en déli^fant le fil$ 
d'OUvier du péfil où il étoit avçc un fi dan-r 
gereux ennemi , penfà être funefle à fon frèra 
Aquilant. Compe ce dernier combattoit alors 
fort près de-là contre Argante le démefuré , 
la partie fupérieure du . corps . de, Radamanthé 
ft^arée de fon tronc > lui tomba fur la tête ; 
& penfa l'ccrafer dç fpn poids. Argante s'gp- 
prêtoit à profiter de fon défordre. ; il s'a van? 
çoit déjà fur lui pour Taçcabler , lorfque Ro^ 
land, qui s'en apperçut , prçvint fon deffein; 
en .pQuffant du pied ce géant avec tant de 
force qu'il le jeta fur Agrican qui combattoit 
alors contre Brandimart, Armante en tombant 
renverfa l'empereur , & ils roulèrent tous deujf 
jufqii'au pied du rocher. - 
. Après cette expédition > Jèç autres tartares 
n'ofèrent plus continuer je combat. RolaricJ 
voyant qu'aucun d*entr!eux, ne fe préfentok 
plus , Te tourna vers Trufaldin qui Tavoit tou- 
jours regardé des créneaux , &c le inenaça dç 
la plus cruelle mort, s'il n'pbéiffoit à la prin^ 
ceffe. Traître , lui difoit-il , fi tu ne nous fais 
entrer tout-^à-l'heure dans la fortereffe , fois 
fur de, t'en repentir : tu ne faurois m'échapper^ 
je veux moi feul mettre en pièces ce roc avec 
.mon épée , foudroyer , renverfer cette forte- 
reffe, &C t'écraler fous {q$ ruines avec toijs 

V i>r ' 
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teux qui foht tompUce^ de ta trahîfônà kn 
prononçant ces paroles, il déchargeoit de Ù 
effroyables coups *de Durandal fur la porte da 
thâteau , qu'il la fendoit avec les gros clous & 
les laines de fer dont elle étoit couverte , il 
brifoitjufqu'à la piérte mêtaiè du roc. Trufal- 
din ne fe croyant pas en (ûreté contre un pa- 
reil ennemi, & s'imaginarit déjàfentir écrouler 
les fondemens de la forterefle ^ prit le parti 
d'appàifer la colère du comte. Btavè cheva- 
lier , Itu dit- il en tremblant , je vous prie d*écouw 
ter ttiés raifons ; ii jh*ai oflfenfé Angélique , 
f injuftice de Torinde & de Sacripant en eft la 
caufe , ils me querellèrent fans fujet , /eleS 
fis arrêter ; cependant ^ quoiqu'ils aient tout 
le tort , ils ne me pardonneront jamais , fi jé 
tes mets en liberté : je ne puis donc vous hiîffer 
entrer dans le château , fi vous né mé Jurez i 
vous & vos Compagnons, par tout ce "qu'il y 
-a de plus facré , que vous défendrez mj Vi^ 
^oàtre eux & contre tbiis éeux^qûi la voudront 
•attaquer. Roland ne vouloir point faire ce fer* 
ment qui lui paroiifoit autoriftr nnjuffice ; 
mais la princeffe le conjura fi fortement de tout 
^promettre pour entrer ,' q^û'il £1 ce qu'elle 
fouhaitoit. ^ 

Les fept chevaliers ne furent pas fi- tôt en- 
trés , que Torinde & Sacripant fortirent de 
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prifon i ^èi àéux princes avoient eu 1^ tems 
de guérit dé tetïTs bleflures. Leut* premier foîa 
fut de rendre grâces à leurs libérateurs , enfuite 
ils :ft)ngèrent à tirer raifon de l'injure que Ifru^ 
Mdîti leur avok faite^ Us murmurèrent beau^ 
coup , quand ils apprirent Tobftacle qui s'op^^ 
pofoit à leur vengeance ; & le mécontentement 
iqu'ils en marquèrent auroit eu peut-être ite 
fâcheufes fuites , fi la fille de Gàlafrôn ne leur 
eût repi^éréntè que leur difFérênd alfoit Texpo- 
fer à la merci des tartares. Elle les pria de vou- 
loir du moins en remettre la difcufiîon à un 
tems plus convenable. L'amoureux Sacripant, 
qui n'ofoit déplaire à cette princeffe , fe con- 
rforma à fa volonté. 

Vt n'en fut pas de même de Torinde , il ne 

,pouvoit confentir à l'impunité d'une aâion fi 

noire : il dit que le comte d'Angers &fes corn* 

gagnons n'a voient pas dû faire un fembtable 

ferment ; & qu'en tout Cas l'on n'étdit que trop 

âifpenfé de garder fa parole aitx trakrés qiii 

tte fe faifoient point eux - mêmes un fcrupule 

d'enfraindre les loix divines & humaines. Il fe 

plai^noit auflî d'Angélique ; ildifoit qu'il avoit 

pris les armes en fa faveur , & qu'elle ctoit 

«pourtant aflez itijufte pour prendre le parti d'un 

-perfide. Comme il vit que tous ces princes , 

4ûen que touchée de k fbrce de foadifcours:^ 
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perfiffi^îent pourtant à dérober à fon reflcntî- 
ment le roi du Zagathay , il fortit du château 
tout en colère , en menaçant Trufaldin , & ju- 
rant par {es dieux qu'il puniroit ce lâche , mal- 
gré tous les chevaliers qui en prenoient la 
dét'enle. ' , 



CHAPITRE IV.. 

^Arrivée de Galafron au fccours (TAlbfaqut ^ & de 
ta bataiUc quil livra a P empereur A^ncan. 



JL E foleil recommençoit à répandre fes rayons 

fur la terre , lorfqu'on .vit defcendre du haut 

d'un coteau qui dominoit la plaine d^Albraque , 

r un grand nombre de gens de guerre ; à mefure 

•qu'ils arrivoîent dans la plaine, ils fé rangeoient 

fcn ordre deKataille : on entendoit déjà retentir 

les claifotts & autres inftruméns de guerre. A 

ce bruit éclatant, le fier empereur des tartares 

s'anime d'une nouvelle ardeur; il paroît encore 

irrité de l'affront qu'il a reçu la veille ;,^^àis 

il efpère enfin s'en venger fur un monde 

d'ennemis qu'il va facrifiei»à fon reffentimcnt. 

. Il avoit appris que le roi Galafron armoit poiu* 

Ja défenfe de fa fiUe ^ & il nedoutoit pas qite 



l' A M O X; R E V X. 31Ç 

ce ne fut l'armée du prince qu'il voyoit pa- 
roître. 

. C'étolt efFeftivement le roi du Cathay qui 
venoit faire lever le iiège avec une guerrière 
redoutable , dont l'éclatante renommée étoit 
répandue par tout l'orient. Cette guerrière fe 
nommoit Marphife ; elle règnoit fur la plus 
grande partie des provinces de la Perfe , & 
n'étoit pas moins vaillante que belle. Sa force 
t^ême étoit fi prodigieufe , qu'il n'y avoit point 
de guerriers dans toutes ces contrées à qui elle 
n'eût fait vider les arçons dès la première 
rencontre. Cette fière princeffe , au lieu de 
vivre dans la molleffe , avoit fait vœu de n'être 
jamais fans armes , de ne jamais les dépouiller 
qu'elle n'eût vaincu & pris en combat fingulier 
les fois Agrican, Gradaffe & Charlemagne avec 
tous fes paladins; & ce n'étoit point par amitié 
pour Galafron ni pour Angélique qu'elle venoit 
au fecours d'Albraque , l'unique motif de foii 
voyage étoit le deffein de chercher l'empereur 
•tartare , & de commencer par lui l'exécutioa 
defonvœu. 

Cette nouvelle armée ctoit divifée en troi^ 
corps ; le premier compofé d'indiens , des peu- 
ples de Golconde , de Pégu & de Siam avoit 
pris les armes en faveur d'Angélique, & re- 
-.connoifToit pour fon commandant le géant Ar» 
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chilore le noir. M arphife conduifoit le fécond f 
& le roi du Cathay commandoit le dernier. 
Chacun de ces trois corps étoit une puiffante 
armée. Si le monarque tartaf e parut plus fier 
à rapproche de ces nouveaux ennemis , il n'en 
fut pas de même de fes foldats. Le fouvenir du 
jour précédent, oii neuf guerriers feulement 
avoient i&it d'eux un û grand carnage , les 
tenoit. encore épouvantés ; ils craignoient de 
retomlier dans le même péril y & dans cett# 
crainte plufieurs avoîent recours à la fuite. 
Agrican , à peine remis de fa chute , donnoit 
par - tout {es ordres, pour les raflembler ; & 
s'appercevant qu'ils ne prenoient les armes qu'à 
regret , le cruel immoloit lui-même ceux qid 
faifoient paroître le plus de frayeur : il étoit en 
effet nécefiaire que les tartares fe tinffent fur 
leurs gardes > puifque l'armée de Galafron 
s'avançoit vers eux avec ardeur. 

Ar chilore le noir marcboit à la tête de 
l'avant-garde ; ce monftrueux géant qui avok 
l'air d'un démon forti des enfers, ne blafphé- 
moit pas moins contre le créateur de l'univers ,, 
que contre Mahomet ; il portoit pour toute 
arme on grand marteau au£i pefant qu'une en- 
• clume , & il alloit à pied, parce qu'il n'y avoit 
point de cheval qui pût le porter. L'empereur 
^4artaJre ^ pour épargner à ces nouveaux enno- 
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mis la moitié du chemin , fortit pour aller au- 
devant d'eux avec fes troupes. Les deux armées 
fe joignent : le choc eft terrible, & coûte la 
vie à un grand nombre d'hommes ; le carnage 
fut bien plus horrible , quand tous ces peuples 
furent mêlés enfemblc. Le fuperbe Archilore 
fe faifoit remarquer au-deffus des lutres encore 
plus par (es coups que par fa taille exceflive; 
chaque fois qu'il frappoit de ùm formidable 
marteau 9 il écrafoit un tarure. Uldan & Sari-* 
tron qui le voyoient jeter l'épouvanté parmi 
les leurs , abaiflerent leurs lances contre lui 
pour réprimer fa fureur ; mais ils fe nuifirent 
l'un à l'autre dans ce deflein , car û Uldan 
l'iéj^ranla par l'impétuofité du choc, l'autre qui 
venoit du côté oppofé le raflFermit dans la felle; 
les deux rois pafsèrent outrev& s'enfoncèrent 
parmi les indiens^ dont ils ne firent pa» une 
moindre deftruâion , que le géant en faifoit 
des tartares. 

De fon côté , Tempereuf Agrîcan s'étoit 
porté fur le corps d'armée que commandoit 
Calafron ; il en avoit enfoncé ikns peine les 
premiers rangs , & ne trouvant aucun guerrier 
qui pût l'arrêter ,^ilv s'étoit fait jour jufqu'à ce 
roi , qu'il abattit lui-môme affez rudement d'un 
coup de lance. Chacun fuyoit devant le mo#- 
narque tartare^ Scfefauvoit vers le corps des 
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indiens, qui commandé par le noir Archilofe 
renveffoit celui des tartares qui lui étoit op- 
pofé. Le fier Agrican en rougit de colère, il 
perça jufqu'au géant , & fondit fur lui de toute 
la vîteffe de Bayard avec une lance qu'il avoit 
prife des mains d'un de fes chevaliers; l'orgueil- 
leux indienf attend dé pied ferme; il àvoit 
fon écu au bras , & tenoit Ion marteau tout 
fanglant & tout fouillé des cervelles qu'il aVoit 
écrafées ; néanmoins quoique fon bouclier eût 
un demi-pied d'épaiffeur , la lance fut poùflce 
avec tant de roideur qu'elle le perça de part 
en part ; elle fe brifa contre la cuiraffè du 
géant, fans que le monftre en fut que médio- 
crement ébranlé. L'empereur retourne fur Jut 
i'épée à la main, & commence à l'affaillir de 
tous côtés; BayBrd, plus' vite & plus léger 
qu'un oifeau , fait perdre à l'indien prefque 
tous fes coups qui ne frappent que l'air: Le 
monftre immobile comme une tour , fe tient 
ferme fur fes deux pieds, malgré les coups 
pefans du tartare , & l'on ne voit agir que hs 
bras qui lèvent fans cefle le funefte marteau : 
on l'auroit pris pour un çyclope des forges du 
dieu Vulcain. Les indiens & les tartares luf- 
pendant toute aftion , regardent ce combat 
comme celui qui doit décider de leur fort; 
Xû&n le furieux Archilore jeta par terre (on 
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ferge î)Oudier qui ndk pou voit plus liy fervir,' 
tant il étoit fracaffé $^.& prenrant à deux mains 
fon marteau , le déchargea de toute fa force 
fur le tarrare , qui en aurorit perdu la vie , sHl 
en eût été frappé à plein; mais Bayard détourna 
le péril , en fautant à quartier. La violence du 
coup ne trouvant prefque point de réfiftance ^ 
entraîna le géant jufqu'à terre oh le marteau 
entra fort avant. L'empereur profitant de ce 
tems favorable , leva fur lui fa redoutable épée , 
& d*un feul coup lui coupa la tête avec fes 
deux mains qui reftèrent attachées au marteau. 

Dès ce moment , les indiens ne réfiftèrent 
plus , ils fe mirent à fuir à vauderoute, pen- 
dant que les peuples du Cathay fe préparoient 
à faire la même chofe ; car Pândragon ,• Ar- 
gante & Pollferne les pouflbient , & pourfui- 
voient vivement la viftoire qu'Agrican leur 
avoit facilitée. 

La belle Angélique , qui du haut des murs du 
château, remarqua le carnage qu'on faifoit 
des fujets du roi fon père , implora le fecours 
de Roland. Généreux guerrier, lui dit-elle d'un 
air touchant ^ je vois les peuples, du Cathay 
en défordre : foufFrirez - vous qu'on les taille 
tous en pièces , & que la vie même de mon 
père foit en péril à mes yeux ? Le comte d'An- 
gers rougit à ces paroles , qu'il prit pour un 
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Reproche ;^ fdans la coofufion qu'il et> euty 
il alla s'armer fans répondre à la princefie ; il 
raflembla Tes compagnons ^ & fortit avec eux ^ 
f près avoir laiffé les deux frères pour la garde, 
de la forterefle & d'Angélique : car il n'ofoit fe 
^er au traître Tru&ldin» 
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« 
Arrivée de Renaud dansk royaume d^Altin ^& de 
la rencontre qu il y fit d'un chevaUer affligé;. 

AMENDANT ce tems-là, lefeigneur de Mon^- 
tauban conlinuoit fon chemin du côté queFkur« 
de-Lys lui avoit enfeigné. Après quelques joiurs 
de marche , il fe trouva dans une prairie toute 
remplie de grands arbres chargés de fruits; il 
y rencontra un chevalier couché le long d'un 
ruiffeau, & entièrement livré à fes doulou- 
reufes penfées. Renaud defcendit de cheval j^ 
s'approcha de lui, le falua civilement; & s'ap- 
percevant qu'il avoit les yeux tout humides 
de pleurs , il lui demanda le fujet de fa douleur^ 
Le fon de fa voix retira Tinconnu de fa rêve- 
rie , il envifagea le paladin auquel il n'avoit 
pas pris garde y lui rendit le ^falut; & après 

avoir 



l' A jw p iu n -E }C7 x; 31 1 

avoir, cjuslque tems coniid^ré fa bonne tnine^'i 
il Jui jrépofldit .dans ces termes : Noble cheya-) 
lier , .ma trifte deftinép m'a réduit à un teL 
excès. 4'affliûion ,• que je m^ difppfe à mourir.^ 
Jevous JMre par le grand -^p^pphètç.,.: que la 
mort ne me fait point de peine ;,tout; ce qui 
m'aifligç , c'^ft 1^ néci^flîré. oii je fuis ) de voir 
tya^rîér:^ fupplicç; un d^$;pjus;pa{rfaits cheva-* 
liers- de; notre fièçle ,, un gt^yalier que j'aimer 
tendrement, & à qui £e fais re4evablf^.e/^e 
ipêa^e vieqiae jevais perdre pour lui faos p<>u- 
Yçirîlgifaviyer^;. , . i ^i. ; • > . .% ';^ 
^5 I^'iiifconnu fe tut ^g^è^. ^^^î^" achevé, ces pan 
r^lesj^^& Renaud ^pttmodr^^^^ , Um 

41^1 -^iÇié^ÇT^^* ^Heyalieç., ,fi.: le récit, d^ ,te* 
Ina^lev}rs^«eredollbI.oit point ,ta -peine, je tê 
prieroisdeme les apprendre , peut-être peut- 
OUI le^ fpulager. Héjas ! rep^rt^t .l'inconnu, je net 
l'efpère point; mais quand j'ren devrois vmourir^ 
de dpulejir , je vous donnerai cette, fatlsfaftipn. 
Que dis-: je ?; il me feroit plus doux de^perdjrç. 
ainfi U ,yxe i que de voir, le fppftacle <jui m^eft 

; . Vpus^ fîu^^^jr:PPurfuîvit-H^ y que j'ai y quitté 
^ne ;^pou|e charmante, qtie^ j'adore ,^ & don^t je 
fuis aime , pour aller chercher par - tout ç€^ 
çhevalieç^ow je vien^.,d|2,;V9us , parler, tes 
plus cri^elsj ennuis qui puiffent prefTpr Je,cx?eug 
Tome I. ' ^ X 
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à^nn dmznt iWoient éloigné dé mot, 8t jéf 
craîgnois fon défefpôir qui m'étoît connu ; je 
cburois donc après lui pour tâcher defoulager 
fes maux^ & la fortuné qui ne fe lafle point de" 
mè petféctiter y m*a conduit dans ce trifte pays 
d'Aitin : ce royauiôé cft à préfent gôtivèîné- 
par une femèie , pai'cé que lé roi Marqvdnbr ^ 
qui eh eft le fouv^râin , eft allé avec le roi du 
Cathay «i fécoùrs d'Angélique , que Tempe* 
«ur Agf ican* tient - affiégée dans Albràque. 
- Ccîtte fèmmè,ià qui Marquinôr a cfdttfié 
l'adminiflration de tout fon état , eft là plus 
ffféchdfite & là "pkis cruelle perfdhne de ù>n 
fejie^; c'éft une tîiagïcie'hne. Falerîhe-, c*eft fon 
nom, fait ûri atcuèîl 'favbrarblé â toùs-leS' 
étrangers qui arment éh Altin; & loi^fiqutêr 
fédiiits par fes'manières graciéufes ils ne ii'aî- 
tèhdènt à rîeh nioirîs qu'à îme perrfdie de fa 
part , elle les fait irihuniaineitiêiit renfermer 
dans une obfcurè'prîfdn , pour férvir (de pâtuf e 
à un horrible dragon qui garde rentrée d'ùrt 
jardin érichànté dont elle fait fes délites ; on^ 
livre chaque jour à ce monftre pour fk nour* 
titure un cHevàKèr îk: une dàbre'^dont les noms 
font écrits fur une Eïle à mèfùte - qii^on les 
prend. ' > '." . * ' 

Je fiis pris pat tràhifon , comme les autres,^ 
& je reftaî quelques imois «ri prifoiî avec «né 
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infinité déJchevaUets & ^ damesqw y élpiept ; 
penàa/at que je viybià aipit: dans ;le$ ; ktf ^ fai^ 
cfpérance de pouvoir éviter le fort qui çi'étoit 
deftitié, notre geéliér vint ^fecrètément me 
tirer de prifon^ en me difant : Sortez , vqms 
4te$ librçi.K Surpris de cet événement , j'en dej- 
tnandaiia caufe au gçoiier^ qui me dit : un 
cheyaliei: vbi^ a. rendu ce bon oâioe ; c[^ toift 
ce ^ué je |>ms:VQusjâîre; fauvezrvous^ fans 
tarder , & vous voulez voua dérober i là mort. 
A ces mot» y il me quitta b#uA]uement , je fartis 
da^n^ l'obfcùrité , & je me cetirai dans un petit 
vithige voifin ^ en^Êdfantbèaucoup de réfiexioii$ 
forcetteaviimturef£smspouvobnêtreaufait. Hpi^ 
hélasi fapprisihier par la icûix: publique:, qvi'w 
xlok aujourd^àid . con/du^e 'duidrAgQI) .u{)^ Ch^YiPt- 
lier nomme ^Pjafil4e ; je n?«(i'pgs eu 4.e pçine â 
^uger apfès cel^ que c^e p^rfiiit ami |i ypi^ji ij^e 
^aui/terenfe livrant l^irsx^âtne f|04ir jpçiolg^ijD^v 
^'ignore comment c^ écb^nge s'efl gu ^^itfm 
Concevez' ^. noble cbeyalier, quelle df>^t ^x^e 
jnon alfiiâion. Quoidcmc:, je (bi^rirarqug ^ 
cher amikperds Jie jo^ pour ^ooii Afi^^je.^^ 
puis foutenir cette penfée , & j'ai rçfpj^, ^e 
jfedre rV.fldrràcPjmÉftdfelqtfe ;je détefte |ui^ç. yj^ 5u'il 
îV^eiûricaDnfervfir.aux diâpf^s 4^ la jÇenjaç,;^^^^ 
!que jela'efpèrepas j^yo^pMi^w\;iitkj,jç,J[^ 

-ijttaquçEXtfuxquLJ^ .ft9ft4ijir;g|it ?>**^4ïfe8> 

X i; ^^ 



en quelque nombre ^ii^ils foient, &■ je Fat- 
tenda en ce lieu par oîi il doit liéceffairement 
■paflen ^ ^ ' ^ ' v 

Il vêrfe^ un torrent de larmes après avoir 
îiâit te$ paroles , & fit des plaintes fi; toxicban- 
-tés ,^ que. Renaud ne put s'empêcher depleurec 
'«V^-lui. Ce .palaéih jiigea: bien:. que .c^etoit 
Iroîdë-,' & s^lntcreiîànt ipour luly il fepfopofa 
i-d'affwnter les plus graiôisrdangersçQi^r le tirer 
•de peîné^ Génér-euac^-cheyalifer ^.4m dii;-iline 
^éfefpére point dé b! délivrance* de ton ami; 
:^uând ceux qui le. mèneront au fupplice fe* 
iïoierït en ^lus gramdîiorilbtte^qu'il&ae ferotnt^ 
ïijué' pourront tous ceç igehs de néant xôptre 
'nâfeVix hommes de' «œuf îrHélas ! bravé: chev^r 
•Fier ,' lui répondit irolde', kcbnî'te Rpkndciiî 
'fori côufin 'Renaud ne fpnt point ici pour- exér 
"cûfèr dé li haut* fàîts^d'armps ;' éloigr^ 
^plutôt i te ne vpudt'ois pis vousi voir mettre, 
• pbur Fatnotir de- moi^, A^oti% coitragecàruna fi 
"ïùàe ëjjfreuve. h nèiiiis^^ïdaitRoiaivd:^ répliqim 
^îîlïa'Aimon ^tf foUWl2Diti& toirtefcSis:^ v&xz 
^iîter cette ar^Ature ttîi-fevèur.dec,éèwx «niis 

-' ' CbWimé lé-féîgncW^^I^Gffttaiîbàni achewoit 
%e parîèr'y à tk^?<l«tt^ duhautidliiraqj&titc 
^^înlhcé ^îfiflé ^ tïfif ' a<fefc gr^nd^ cpottha(e!4« 
'^geiisi'aiTriés ;- îk^ étbient plus danûtieîoaiap- 



percevvoit au milieu d'eux utk chevalier Se une. 
dame liés; comme des criminels qu'on mène aa 
fuppUce. Le chevalier. etoit monté fur fon cheval 
& la dame fur ia.haquenée ; un homme de fort 
mauvaîfe:min.ei roux, bofgne j balafré, & 
plus gros qu'une tour ^ marchoit à la tête de 
cette troupe; Il fe notamoit Rubicon. Renaud 
ne s'arrêta pas: long-tems à les confidérei?; dès 
qu'il connût ce que c'étoit , il fauta fur R^bican 
fan? mettre le pied àl'étrier, & tirant Flam- 
berge, il fondit comme un foudre fur Rubiçoa 
qu'il coupa en deux par le milieu du ventre ; ij 
pénétra enfiûte jufqu'aux viâîmes en fâifant 
un étrange carnage de leurs conduûeurs,quoi^ 
qu'il ne vît qu'à regret rougir fes armes d'uût 
fang fi vil. L'épouvante difperfa bientôt ces 
malheureux, & cette expédition fut fi brufque, 
qu'Irôlde n'eut prefque plus rien à fàii;e , lorfr 
qu'il voulut fe mettre de la partie. , 

Mais quel fut l'étonhemént du fils d'Aimoa, 
& quelle joie ne fentit pas ce généreux paladin , 
quand , après avoir mis en fuite les, foldats de 
Falerine , il reconnut que la dame^qu'on vou- 
loit immoler avec Prafilde étoit la bçlle Fleur- 
de-Lys! ildéfefpéroit de la revoir, & il ne 
pouvoit- comprendre . par quel bonheur elk 
n'avoitipas, péri dans le fleuve, 
--1 Tandis qu'en lac déliait il lui témoigtv)i;t la 

Xiij 
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fai7sfâàîbn^<qu*fl àvoit de Tavoir retTOUvéô j 
&'qu*eBe répôndoit à fes fentîmefis par des 
Iranfports de joie qu'on ne peut exprimer , 
frôldè ôta les lîens dé Frafilde. Ces deux amts 
s^embrailèrent mîUpfoisy & leur^yeux baignés 
de larmes iailbient .eonnoitre les mbuvemens 
dont leurs cœws étcàtM agités : ils marqué^ 
tent leur reconnoîifance au prince de Mohtau- 
fcan qui les embtaffa , & les pria de le recevoir 
en tiers dans une fi parfaite amitié. 

Comme la nuit approchoit , ils fe mirent 

ious «fiiatre en marche pour gagner la plus 

prochaine habitation"; chemin faifant •, Prafild« 

ieur apprit comment il avoit procuré la liberté 

à fon ami. Après avoir, dit-il , difpenfé Thif- 

feine & fon époux de mfe tenir la promeffe 

qu'ils m'avoient faite , je partis pour les Indes : 

ce n'eft pas que j'efpéraffe qu'en m'élôignant 

de l'objet de mon amour, je pourrois l'oiv- 

Wier , j'allois plutôt chercher dans les aVen- 

rares la fin d'une vie ^qui m'étoit odiéiife. Je 

parcourus pourtant la plus grande partie des 

Indes , fans trouver la mort que je mandiois 

■par-tout; ina mauvaife étoile me fit toujours 

fôrtir heureufement des périls oîi je m'cnga^ 

'^eài. Je vins enfuite dans ce pays d'Aldn, oii 

j'appris avec étônnemênt la cruauté de Fale^ 

*irië , la cbiiibuâion de fon jardin iaerveil- 
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leux, & la cruelle coutume qu'elle y avjpjlt 
établie ; de bonnes gens m'avertirent de prçn^ 
dre gar^e qu'on ne m^ furprît^.cpjraîne ron 
avoit fait un grand nombre d'étrangçrs^ .^^ l'u^ 
& de l'autre fexe , qui avpient été livrés au 
dragon de la magicienne. 

Au lieu de profiter de l'avis qii^on me dqne 
noit, je fçintis naître en moi un défir curieux 
de favoir plus particulièrement tout ce quji 
regardoit le jardin enchanté , ou po^ir mieu^ 
dire , je formai le deflein de délivrer , s'il étoii: 
poffible, les d?imes& les chevaliers quiétoien^ 
dans les prifons de Falerine. Pour y parvenir , 
je pris unjiabit à la façon du paÇrs , & fous cet 
Jiabillen^ent n'étant pa$ reconnu pour étran- 
ger , je trouvai moyen de faire connoiffancp 
avec le geôlier des prifons de la magicienne, j 
il mç dit qu'elle avoit fu produire par fes char- 
m^s f dans un lieu aride & défert , uii jardip 
où brilloient mille beautés qui furpiiffoient 
l'effort de la nature : qu'ayant appris par ff^x 
art que ce jardin devpit un jour être détrujt 
par un chevalier chrétien de la ççnx de l'epj- 
pereur Charles , appelé Roland y pour c^tpur- 
ner ce malheur, elle avoit fait tranfportercjii 
ce lieu par fes démons le plps n>onfiriie\\x 
dragon des déferts de Lybie , outre « qu'elle 
avoit fcyrmé par fes enchantemens d'auti^i^ 
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monftrès encore plus redoutables , pour dé- 
fendre les entrées de ce jardin; ce'ri'eft pas 
tout , ajouta le geôlier , elle fait emptifonner 
toits les étrangers hommes & femmes , qui 
viennent dans ce royaume, & les fait fervîr 
de pâture au dragon qui garde la première en- 
trée ; avant que de mener au fuppliçe ces mal- 
heureux , on les oblige de force ou de gré à 
déclarer leurs noms & leur patrie , s'ils ne l'ont 
fait dès qu'on les a pris ; j'en fais une lifte que 
|e garde, & que je porte tous les jours à la 
magicienne , pour voir fi le comte Roland n^ 
cft point. * , 

Quand le geôlier m'eut inftruît de toutes ces 
chofes, continua Prafilde, il me montra la 
liile. Que devins-je, lorfque je las le noni 
d'Irolde? Saifi de douleur &i d'effroi , je con- 
jurai le geôlier de remettre ce chevalier en li- 
l)erté : il me repréfenta que le noirtbre de ces 
prifonniers étoit connu , & qu'il ne pouybît 
en fauver un, fans s'expofer au plus cruel 
châtiment. J'eus beau lui faire de belles pro- 
mcffes, la crainte de ne pouvoir délivrer im- 
punément mon ami , Tempêcha de fe rendre à 
mes inftances; tout ce que je pus obtenir de 
lui , fut qu'il relâcheroit Irolde , fî je lui foùr- 
niflbis ur^ autre homme à fa place : je réfolus 
^e me livrer moi-même. Le geôlier furpris de 
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tna réfolution , voulut par pitîé m'en détour- 
•ner ; mais me voyant obftiné à périr , il me fît 
entrer en prifon pendant la nuit , & en fit 
'fôrtir Irolde , qui ne me reconnut point dans 
robfcurité. Voilà de quelle manière je délivrai 
-mon ami , pourfuivit Prafilde , mais je fuis en 
peine à mon tour de favoir par quelle aven- 
ture je le retrouvé au pays d'Àltin , lui, que 
j'avois laîffé en paix avec Thisbine , & que 
rien, ce me femble > n'obligeoit à fortir de 
Baie. 

Après votre départ, dit alors Irolde, je me^ 
repréfentai que vous alliez chercher k mort, 
& cette idée dont mon efprit ne pouvoit fe 
détacher , me plongea dans une langueur que 
Thisbine en vain, s'efforça de diffiper. Enfin le 
regret de ne vous plus voir troubla mon repos 
•à tel point que je pris la réfolution de courir 
après vous & de vous ramener à Baie. La 
difficulté étoit de faire agréer mon deffein à 
Thisbine ; effeftivement elle le combattit par 
les plus fortes raifons , & elle ne cefTa de s'op- 
pofer à mon départ , que lorfqu'elle vit bien 
que mon opiniâtreté là-defTus ne pouvoit être 
vaincue. Je partis dçhc, & pris d'abord le che- 
min des Indes , oà je favois que vous étiez 
allé; je vous cherchai par-tout ce grand .royau- 
Mt i & n'y apprenant point de vos nouvelles. 
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je. tournai mes pas vers ce pays d'Altlm J'y 
fus à peine arrivé , que j'entendis parler de^ 
prifons de Falerine ; je craignis alors , mon 
cher Prafilde, que vous n'euffiez eu le malheur 
de tomber dans les fers de la magicienne , &c 
je réfoUis de ne rien épargner pour m'en éclair- 
cir. Mais pendant que je fongeois aux moyens 
.d'en venir à bout , je fus arrêté par un gram) 
nombre de gens de guerre qui fe jetèrent 
.tous enfemble fur mpi^ & me menèrent. en 
prifon, 

Irolde ceffa de parler en cet endroit , & le 
fils d'Aimon charmé de l'amitié parfaite qui 
uniflbit ces deux chevaliçrs perfans , fe ré- 
jouit avec eux de l'heureux fort qui les raf- 
fembloit. 



C H A P I T R E V L 

^lUnaud & Fleur- dt^Lys apprennent des nouvelles 
d^Albraque. 

J-jES trois chevaliers & la dame arrivèrent 

à un petit village oîi on Itur donna le couvert 

i& à fouper; ils fe tinrent fur leurs gardes toute 

-la lîuît^ car ils avoient lieu d'appréhender que 

.Falerine , for^ la nouv^Jte quîelle dçvoit 4Veir 



l'A MO u R E XJ X. 351 

eue dumaffacre de fes foldat5,n'€n fit chercher 
les auteurs ; cepeodant ils ne virent point pa* 
roître d'enneniis , & ils partirent à la poinC« 
du jour. Le guerrier françois demanda le che- 
min du jardin merveilleux pour en aller dér 
truire les enchantemens ; mais Feur-de-Lys 1« 
détourna de ce deffein, en lui repréfentant 
l'état oh fe tro\ivoit le comte d'Angers foi) 
çouûn. Renaud fe laiffa donc perfiiader. 

Ils marchèrent pluiieur^ jours de fuite , & 
arrivèrent enfin au lieu où devoit être le fleuve 
de l'oubli. La tendre amante de Brandimarî ne 
témoigna pas peu de furprife de ne plus voir 
le fleuve , le château , le pont , ni le verger. 
Tandis qu'elle cher choit des yeux avec inquié- 
tude ce qu'elle ne pouvoit retrouver , il paflfci 
près d'eux un homme à cheval qui piquoit ^ 
loute bride. Ils Tarrêt-èrent ; & comme il par 
jroiflbit tout effrayé, ils lui demandèrent le 
fujet de fa peur : au lieu de leur répondre, il 
ne faifoit <|ue re^rder derrière, lui , commp 
un Jiomme qui craint d'être pourfuivi. Le pa- 
ladin voulut le rafiurer en luiilifant qu'il ne 
.paroifToit perfonne , & qu'en tout cas il voyoit 
trois chevaliers qui prendroient fa défenfe 
contre ceux qui voudroient lui nuire. Cespa- 
:roles ne diflîpèrent qu'une_partie de (à crainte. 
Seigneurs chevaliers , leur dit -il d'^ine vpjx 
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tremblante , maudit foîf TafiioW du roi Agrican 
qui a déjà coûte la vie à tant de milliers d'hom- 
mes ; j'étois du nombre des tartaires qui fai- 
•foient le fiège d'Albraque; il eft arrivé au fe- 
cours de cette fortereffe neuf chevaliers qui 
ont fait un carnage épouvantable des affiégeans. 
Parmi ces braves chevaliers , il y en a un qut 
a des armes blanches , & un autre des armes 
noires; mais j'ai principalement remarqué un 
guerrier de haut^ apparence qui a fait des pro- 
diges de valeur & de forcer je lui ai vu couper 
d'un feul coup la tête & le bras de Brontin, 
fendre d'un autre coup le vaillant Santarie jus- 
qu'à la ceinture , fracaffer le cafque & la cer- 
velle au roi de Tendouc. Que vous dirai-je? 
Cent mille denos foMats ont pris la fuite à 
fon feul afpeâ ; mais ce qui a caufë répauvante 
que vous me voyez, c'efl que j'ai vu ce che- 
valier dans fa fureur fendre en d^ux le mons- 
trueux Radamanthe , & renverfer du roc en 
bas d'un coup de pied notre empereur avec le 
géant Argaiite. Rien ne peut arrêter ce guer- 
rier terrible. Il pénétferoit jufqu'aux enfers, 
s'il l'avoit entrepris. Adieu , feigneurs cheva- 
liers, il me femble que je le vois me pour- 
fuivre , & je ne me croirai point en fûrefé 
' que je'ne fois dans Rochebrune , & que le pont 
"n*enfoit levé; . 
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Ainfi parla le tartare , qui fans s-arrêtei; 
' davantage , Rpiiffa fpn eheval vers l'afyle oiir 
tendpient fef 44^^' Renaud jugea bien que ce 
chevalier redoutable , dont.il venpitd'eaten^^ 
dre parler ^ ne poniyjbit être que fon couiïn. Il 
|i,e douta pas non, phis que les ^e^ix guerrier^ 
pux armes bl^ncjxes & noirè§ ne fuffent les deux 
^is,4w roarqx^s; jQliyier. Il fe réfoiut à les aUep 
joindre^ Irplde êfiPrafilde. ne yo^lur^^t point 
abandonner leyr , libérateur , §ç Fle,ur-derLys 
Faççpmpagna .vploiitiers. dans refgéranpe d^ 
r^roLUv;er Brandimarr, . .:-'/: : ; - ) 

. Ils. prirent. ,doncla: route des éta:ts.de Gala^ 
frojï ^ oii iJs-îjirrjLyjèrçnt en peu de jours.. Coranrç 
41s approchgîent d'AIbraque,, ils reneontijèrent 
^uç l^,bpr4 4!up.,flç.uye un di^v^Ji^f ; arnté dç 
Jtogtes pièces ,^4^^î>les ^rmes;ét<>ijçt ipagpifÎ7 
ques, & quimontoitun^vîffant cô^ir||^r q^'^içg 
jdeçjpifeUe ;'îl^i-teflpk: par la feridè^ fX;prf^ue 
Jglei,W':d^Ly^^:reut prpnfidéré qiielqu^\t^i?ls, ellç 
^ àJaçQnippgniejî-Si^aTdeyife n^^ aiçiÇ-Qn^ 
fif^ff^b^HS^Çî? ^J>^*o^îîr?'ia ;perfpnn§ jqu^ YPïS 
çdr^ez :po\if; un jiievalie/ îr «ç'eft i'ft^jp^eiUejife 
|rein^yMa«cpW%bria^i>J^«i^ifi^^^^ ^a^i^ defï^uje Ij^ 
^§rre^- h^bicjbleî, je^^ne yous,<îOi]feîHe:pa?; d§ 
jnef^f ef ^v-jî%forc^Sî avec les feQjies^ i: .^ '* 
. Le fik;d'4i|Ç5)nt iQurit_,à;c^s^par<)l§|.r^£Îfpb|^ 
diiame , dit-il à Fleûf^jlÇ?Ly.? > JS .ng.dp^ijè pioiW 



étolent dps Albraque, ce qui aypît facilita 
iTorinde rexécution d'iin deffein qu'il médi-î 
^oit. Il gagna fans peine la campagne, & joignit. 
Agrican , qui Laiflant à ïes troupes le foin ;tei 
ÇOurfuivre des:fennemis qui coramençoient à né) 
fe.plus défendre, avoit Içvé la viûèrç de foaj 
caiq.ue pour prendre le frais. Tqrindjerabordav, 
^iûi dit : Grand monarque , tu vdis le roide^, 
Çarifme qui fiit ton ennemi^ j'ai pris les armes; 
contre toi. à la prière du roi de Circaffie mon, 
ami ; mais ringrate.Angélique proîègjs. un traître) 
qiii n'çft recon^mandable que par Ja noirçeiu5 
de fes crimes; en un mot y le. lâche Trufaldin» 
gui nous a offenfés Sacripant & moi; Elle a. 
finjufticedenouspriverdudroit naturel qu'qnti 
\es guerriers de venger leur gloire par la v.oiej 
des armes. Je yienst'offrir mon amitié j & lier, 
mon reffentiment au tien. ,: .) 

Vaillant Torinde , lui répondit le tartare en 
InembraifeRty }e« ipeçoîs avec joie pour ami tta 
auffi grand prince que vous ; & pourvu que 
vous n'afpirièz point à la poffeffiôn d'e la prin- 
ceffe dont vous vous plaignez , il n'eft rien fou^ 
ma puîi&ricé'^oftt vous ne puiïliez difpofer 
comme de moi-même. Seigneur, répliqua le 
roi de Carifme ,, toute adorable qufeft AngélîJr 
tiue l mes yeux ont Vu fes cliarnies^^ 
ment . )é vous ep abandonne là pourfuitei VPiis. 



tf aùi-ei à àifputél- fort, ébèur qtfati rôi de Gir- 
caflîe : à regard de Sacripant , interrompit rem* 
pi^rewv e'éflfimdifFéreildà régler entre lui Se* 
inài.- ' ''' -* ç ■■ '- ^' -- ■• '^: ■ ■ - ' . ■' '^ ■ 
"--Apth Cette* Cdftveffatioh] le monarque tar^ 
taré mëiia leCafiftni^-dèiîsî fôn camp oti il lé 
fit-réèohûoître poii^ fort ànri ; on rendiîf 1er 
àtraès^ iiirx fiijets du roi Torinde "qui âvôieht 
été -fefts^ priforiniérs , et qui étôieot en-grand'^ 
lïoinlil-è i'^cë^qui augmentâmes forces des affié«* 
geatî»; -- --^-' -» -..■ ç>-^ .. •; ■ ■• 1-. •.:■-,, 

Pendant que les Carifmiens fSîfoiént éclater 
Ôàns-^e caîrfi|> la joîe qu'ils avoîent de revoir à 
Kùr lÊte lëitic généreux roii' li?s-illuftres déferf* 
fturs d^Angéiiqûe-fé'dîfpofoîènt à y porter util 
^étrange' Kléfo'rdrè.tLê comte d'Angers; &-Saéf t-' 
^aftt màifchbiéttt lèSrpJbértPiefrS:^ & Braridiitiart; 
Mùtêptdii Libn,le roi Àd^ian & Clarion les^fuî4 , 
VoiëktVHs^lèf fent^ d'abô^d-ôft ils s -apperçureiitf 
iMtlSi ftîjÇfe dékSilafrôA^étdientle plus jeh'dé^ 
Toutè ;^ lié èha^èrëht les tàrtàtés^qui lès pbiir^ 
Tmyoièivt ,' '&?dè leuts ^pFethiers *<rôi^s^^'ife*Tai 
iëriti^éïit l'aYd^ûii^uî 4ë!s àhiWoit. Brandinâit 
«è'fés"îil6ttïpagtîôrî8 ^dheVè^ent de' i^eiMiUiSOté . 
^i^biûëSf., «ni pour m4è4x'dirê dé cuîburef téèS 
^ehàëim^'^''-'^ ' ''• ■"•'^•^^^ ^ -^ ^ :- ' ^înioq ' 
< ( ^Ater^ en vîf -les vainqùeWS ^reàvèrfés à *fe^ . 
*dtik -Iîeî^*^oii>ïaritro'rt:^ PoUfcrtey .U4d^' ù 
Tome /, IL 
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Candr^oi) açco^^ureiii; pQ^r ^ef. fouteftir ^ maî$ 
t0^$ leurs ç^ait$ np furent pas d'un grand fe-» 
qf>}xf:$i Rplapdde 4eux coups çaQféç^ûfs icndit 
Pandragon jufqu'à la ceinture 9 & renve^f€^ 
très^-rudecneot le brave Sariftron>:tjr<>i ^4^$ K.e- 
iPîfïtçs; Sacripant J^leAk: Uldan ^ ; 'roi ^ de ; Carar^ 
9qrom à Tépaule, & Bj'^ndimartcov^U têtç) 
*^vi rqi Polifernç, Ce d^^u^^T^ê^ des. peuplée; 
duCathay qui fjdyolenty Sf, fit paffer à leurç 
ennemis rçiFroi qui glaçç^t leurs cœurs ; ce qi^i 
acheva de les raflurer , fut la mort du monf"^ 
tfivçux.Argante* ; * 

C^t énorme géant avoit rencontré Gal^ro^ 
^ans l^ mêlée , il avok faifî fon çhçya^li paj? kl 
lpx^djB.9 &ç ilTenumeitoit pxifQniûer dan? Ig ^m^ 
tgf t^lpe )[. Iprfque le coi^te d'Ang^^ reconnut 
le. pèfC d'AggéJigv? à la cmirpftÉie à^f^^ qii?il 
portoit (lu- (on eafque* Lç.p^Udi9^*à;fif|Çe vuç 
§'^n^aaima de çowroux , il ,pftJ^fl?JjÇl^4edoJ• 
C%^JB?ant ^ $C lui çmm^^f^n ^ppfi k bw 
Igii teqph la l^ride d|i .€:îieyaï ; «Mis i?r ter^ibfç 
]^^^49^ nç trouv:4nt^pas aflez de, f^^ançe 
iHfif:i^a$ %' al^attit k l^e du chfiYi?! flf.(?ala* 
|t09:,c& l^nim^JOmb^tiEiorJ^ rfiîff^rfa fon 
«Sèarç , Mênj4 îf doubla , 5f. i*1W ,W»P d^e 
pointe perça les entrailles d'Argante deji^t ep 
p^rt 4 il \^lja rfieyer ^nfoit^ U roi ^^ Ç?lhay , 
ôf k rçtgipaça fur ttppyiflfeatjqjijyrijier^^ 
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dir le champ à un chevalier gartarç dont il fra^ 
çaffa la cervelle d'un coup de poingt. 

Seigneur , dit le paladin à Galafron ^ en luî 
préfentant lé cheval, recevez ce fervice d'ur^ 
des plu$ zélés dé&nfeurs d'Angélique. Fameux 
guerrier , répondit le roi , recevez vouçrincme 
nos aâions de grâces P9ur vos hauts faits ^i^ 
lious avions encore un chevalier comme vous j 
nous ferions bientôt fans ennemis. I^olandf 
après avoir répondu à ce difcours par une pror 
fonde inclination dç tçtç, laiffa le roi du Ca*»' 
thay au milieu d'un fiiTez grand nombre defes 
fujets qui s'étoient raflemblés autoui; df lili 
apr^s la mort d'Ârgante , & alla combattre ail« 
leurs. 

Dans ce tnâme tems , le roi d'Altîn. dont 
les troupes étoient incorporées dans Tarmée 
des indiens , ne voyant plus ces derniers pour<p 
fuivis, les raffembloit pour aller rejoindre leur^ 
iilUés.dont les affaires venoient de changer de 
fece. Les tarares déjà mis en d^éfordpe par Sa^ 
xripant^ Brandimart/& par les autr^ çheva- 
\\px$ d'Angélique , ne purent foutenir l'effort 
^ ces nouveaux ef^nçpis , ils reculèwnt^ 6f 
is^TOneqç^rent à re^gner leur camp. Quelle 
fut la furprife de l'empereur, qu^nd il yit cp 
changement , & qu'il apprit ce qui le cjtwfpit? 
Impatient de joindre Iç comte , donc il ivuloit 

Yij' 
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de fe venger, il feffembîa au plutôt tout de 
qu'il put trouver de tartares , & fuivi de To- 
rindé avec fes Carifhiiens , il s'avança vers les 
défenfcurs d'Albratfue/ ' 
'Les indiens furent les premières viâimes de 
fâ fureur : Marquinbr , roî d'Altin , avec cinq 
èu^fix de-feurs chefs , en avoient pris la con*^ 
duitéaprèsla mortdu géant Archiloré : Agricaii 
fondit fur Marquinor , & lui fendit le cafque 
& la tête ; tandis que Toriitde à fes côtés ren^ 
Verfà'idéùx chefs des indiens l'urt après l'autre. 
Une il Brùfqùe expédition Jeta la terreur parmi 
res indiens qui ne tardèrent pas à s'ébtanler j 
& fi les peuples difCàthay, condui^ parles 
princes aventuriers, ne fuffent venus à leur 
îecours , ils auroient cherché leur fahit dans la 
ftiité; mais Sacripant > Hubert dii lion , Bran- 
dîmartv~Adrian^& Glarîbri ,.les raflitrèrent pat^ 
une vive irruptîon^qifîls firent fiir les tartares; 
Rbknd y arriva htî-m?me V il venoit de quit- 
ter Galâfron. Alors' îë combat Te renoùvella 
avec plus d'ardeur J comm^ il y eirt plu^' dé 
réfiftahce de part & d'autre ^ le carnage^n fut 
j)lus grand.- Brandimârt attaqua Torinde>, •& 
ï'empérear rcconncwffàttt l'ennemi qu'il cher*- 
choit tÀoiûs à fes armes qit'à fes coups / fe 
jette fut-' liri cotemc'ftn lioft preffé-dé'la feînfi 
ïe jette fur fa proie.-û- goûte par Wanc^le 
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idaîfir de fe venger; maif if trouve un guerrier 
qui craint peu fon reffentiment , les coups re* 
tentiffent fur Tairain. Les deux premiers guer-» 
rierS'dumonde font aux mains, une égale fureur 
les anime ; & pendant qifil? s^acbarnent Tua 
fur l'autre , le combat devient plus efïroyaWe 
entre les deux armées , TefFroi, le bruit & la 
mort y régnent de tous, côtés. 

L'empereur craignant qu'on ne le vînt de 
nouveau féparer de fort ennemi, feignit d'ap- 
préhender les fuites de fon combat avec lui : il 
fortit de la mêlée , pouffa Bayard vers la forêt 
qu'on découvroit au bout de la plaine , ne dou- 
tant point que par cet artifice il n'attirât fur /es 
pas le guerrier avec lequel il vouloit en liberté 
continuer de combattre; ^n effet, le comte ne. 
manqua pas de le luivre ^ de toute la vîtefle de, 
Bridedor. '^ 

Après le départ d'Agrican , les tartares ne^ 
foutinrent pas long-tems l'effort de leurs enne- 
mis; ne voyant plus leur empereur, en qui 
feuLétoit leur confiance, ils prirent la fuite , 
les chevaliers d'Angélique les pourfuivirent 
jufqu'à leur camp , qui fut pillé. Le roi Balan ^ 
Antifort de la Blanche Ruffie , & le prince^ 
Aftolphe furent délivrés, & par un bonheui; 
tout particulier pour cet anglôis, le ciel per-r 
-xoit qu'il rencontrât un tartare qui emportoit 

■Yiii 
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fes belles armes & fa lance d'or. Aftolphe îê 
perça de fon cpée , reprit fes armes & fa lancç i 
& dédaignant de pourfuiVre de^ gens qui 
fiiyoient , il alla de nouveau ofirir fés fervices 
à la princefle du Cathay. 

■i-j'.i '1 , ■ ii I ',, ' I ' -hj gay 

CHAPITRE VIII. 

Comhat de Marphifc & de Renaud y & comment il 
fut interrompu. 

V>« * E T O I T alors que la reine Marphîfe & le 
feîgneur de Montauban alloîent éprouver leurs 
forces à la Joute ; les armes de la guerrière 
étoient d'argent ; & ce qui les rendoit plu* 
èftimaHes , c'efi qu'elles avoient été fôrgécd 
par enchantement. Plufieurs rubis éclatoient 
deffus ; fon cafque avoit pour cimier un dragon 
d'or qui fembloit vômk de brûlantes flammes, 
figurées par des plumes de cette couleur quî 
flottoient au gré du vent. Son écharpe étoit 
d'une gaze d'argent parfémée de flammes , & 
bordée d'un fil d*or tout autour. Son courfîer 
blanc à taches rouges paroiflToit dés plus vigou- 
reux , & fa lance avoit été faite d'un bois na* 
turellement rouge , & auflî dur que lé fer. 
Le chevalier , comme je l'ai dit , 8c la gucr-* 
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rîère s^^toieoÈ éloignés fiour prendre du champ }^ 
ils revinrent Tu^ fur Tauti* avec impétuofité* 
Quelque forte que fut la lance de la reine, elle 
fe rompit en éclats , fans que le noble pcJadiii 
en fût ébranlé dans les arçons ; mais il haufla^ 
la fienne ^ comme s'il eut dû rougir de vaincre 
une femme , & acheva glorieufement fa car^^ 
rière , , laiflant fon orgueilleufe ennemie fans 
efpérance de l'abattre. Quand elle vit fa lancé 
rompue > & que le chevalier étoit encore en la 
felle,on ne.peut exprimer le dépit qu'elle çn eut. 
Elle prit à partie fes dieux Tervagant & Maho? 
metj Se les menaça 4e les priver de (es homr 
mages ; mais ce qui lui fait le plusde peine, c'eii 
que ce guerrier ait voulu l'épargner. Sa fiertç 
s'indigne de ce ménagement , & lançant fur 1|Ç 
paladiii des regarda plçins de honte & de rage, 
elle lui dit <l'urt ton altier : Quelle efl4onc ta 
penfée , audacietiK inconnu ? Dédaignes •<- tu 
d'employer tes forces contre mt>i ? Ah fecbe 
qu'au lieu d'affeôer à cantre^tems un vainref^ 
peâ indigne de mon courage, tuas i^efoin dr 
toute ta valeur pour défendre ta vie &ç ta li*;» 
berté. 

Grande reine ^ lui répondit Renaud , vous 
pouvez m'^et le jour , fi vous le fouhaitez : 
je fuis tr<ip glorieux d^êtrc échappé à la pre- 
mière atteime de v^tre lance , &:je jugebiea 

Y iv 



que je ne pourrais foutenïr dans un plus long " 
combat votre valeur qui eft égale à votre 
Beauté. Difpenfez-moi donc. . . . A cê<lîfcoiirs,^ 
interrompît Marphîfe toute émue , je recon-- 
jiois que tu es de la cour de Tempereur Char--' 
les; mais il ne s'agit point ici de louanges, ni 
de galanterie, je prens ton langage flatteur 
pour une injure, & ne te regarde plus que 
comme mon plus grand ennemi. Ah, madame, 
répliqua Renaud, ce fentîment eft injufte; & 
malgré votre courroux que je n*ai point mé- 
rité , je ne puis me réfoudre à répandre un fi 
beau fang. Crois-tu donc, reprit-elle fièrement, 
ique mon fang foit fi facile^ à répandre ? ta vie 
que je vais facrifier ània vengeance va te tirer 
de cette erreur. 

Alors tirant fon cpée , elle raflaillit fi bfiif- 
quemént, qu'il vit bien qu'il falloit foriger tout 
Hè bon à fe défendre. Cependant quelque dan- 
ger qu'il y eût pour lui dans le parti qu'il pré- . 
noit, il fe réfolut à fte point faire rougir fa 
Flamberge du faftg d*uhe dame. Après avoir 
"efluyé deux pefans coups qu'elle lui déchargea 
fur le cafque de Membrin , dont la bonté lui 
fauva la vie , il la faifit au corps de fes 
bras nerveux, & s'efForça de la mettre hors 
d'état de lui nuire. La guerrière le faifit de 
même, fç flattant qu'elle rétoi>flPeroit pac fa 
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fofceextrême, ou que du moins elle Tenteve- 
mit des arçonS ; ipii$ le paladin fut f éfiïler à- 
i«S..effibrts , & ils ne plurent jainais s'abattre Tun-. 
rawîre; enfin la reine felaffànt de ropiaaâtreté 
de fofi ennemi , quitta cette manière de com- 
battlre , & lui donna; un fi grand coup de poing 
de fon gantelet dé fer fur la joue, qu'il en fiit 
tout étourdi, le fang lui fojtit en abondance 
par le nez & par la bouche. La douleur qu'il 
reffentit du coup l'obligea de lâcher prife.- La 
princeffe profitant de ce tems-là , piqua fon 
cheval , s'éloigna & revint d'une courfe ra- 
pide fondre fur Renaud répée à la main , & 
fendit fon bouclier qu'il lui oppofa. Le cheva- 
uer à fon tour la frappa , mais feulement du 
plat de Flamberge , pour la mettre hors 
de combat, fans la blefifer. La pefanteur de foa 
coup obligea la reine à plier la tête jufques fur 
l'arçon de la félle ; mais elle s'^én vengea par 
«n autre coup qui renverfa Renaud fur la croupe 
de fon cheval ; il ne pauvoit que fucçomber;, 
puifque les- Forcés èe Marphife égaioient les 
îîennes , & qu'elle avoit de plus fur lui l'avan- 
tage d'avoir des armes enchantées . qu'aucim 
;âcier ne pouvoit entamer, . ' . 

- Le paladin fe remit , & le combat alloit 
recommencer avec p)us d'acharnement qu'an- 
-paravant , lorfque le roi Galafrori , k h têt« 



■# 
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d'une partie de fes troupes , arriva dans ce '^ 
lieu. Il pourfuivoit un refte de tartares qui 
fuyoient de ce côté. Il s'arrête pour confia 
dérer la reîne Se le guerrier qui ëtoient aux 
mains ; & comme il reconnut le bon cheval 
Rabican qu'il avoit donné à fon fils Argail ^ il 
fut ému de douleur & de colère en le voyant.» 
O mon cher fils , dit-il dans fon tranfport^ 
voici donc le traître qui a borné tes jours 
au milieu de leur Courfe ; c'eft lui fans doute ^ 
puîfqu'il pofsède Rabican. A ces mots , il 
courut plein de fureiu- fur le paladin , & le 
frappa derrière d'un coup que fon reffenti- 
ment rendit plus pefant que fon âge ne fem-- 
bloit le permettre. Renaud en chancela fur la 
felle ; mais la fière Marphife , indignée qu'on 
osât attaquer un guerrier qui combattoit contre 
elle , poufla fon courfier fur le roi ; & dédai» 
^nant d'employer contre lui le fer , elle lui 
déchargea un fi furieux coup de poing fur foa 
Cafque , qu'elle jeta ce vieux monarque tout 
étourdi aux pieds de fM cheval. 

Parmi ce grand nombre de peuples qui le 
fuivoient , les uns accoururent pour le fe-i 
courir , les autres s'emprefsèreht de le venger j 
mais ces derniers fe repentirent bientôt du 
foin dont ils s'étoient chargés. La terrible Mar- 
phife en St une étrange Itoucherie j & le car;^^ 
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inage fiit encore bkn fins grande lôrfqtie Re-> 
naad , Irolde & Prafiide fe &rént joints à k 
reine contre les fujets de Galafron. 

Sur cèi entrefaites > Brandimart qui pour fui-* 
voit auifi leâ tartares » arriva dans cet endroit ; 
mais comme il s'approcha du fleuve pour y 
étancher une foif prèflante qui le dévoroit , 
il apperçut fur fes bords fa tbère Fleur-de- 
Lys, qui s'y étoit retirée avec les dames de 
Marphife ^ pouf ^tte à quelque diftahce dé là 
mêlée. U ne fe fouvient plus d« rien ; tout 
autre foin cède à celui de courir à l'objet dé 
fon amour ;• il defceftd de cheVal y & va fê 
jeter aux genoux dé fa maitrefle qui , par-^ 
tageant la joîfe dont il eft animé , le relève ôc 
l'embrafle très- étroitement. Que n'ont {^oint à 
fe dir6 deux amans qui fe revoient après une 
longue abfence ? Pour s'entretenir fans crainte 
d'être interrompus , ils marchèrent tous deux 
vers Un grand bois qui n'étoit pas loiti de là* 
Cependant les troupes du Cathay fe raffem- 
blèrent autour de leur toi que Vç>h a voit re- 
monté 9 & ce vieut prince animoit tous fes 
gens contre Renaud qu'il ctoyoit le meurtrier 
dé fon fils. Un monde d'enaeiiiis fond fur le 
guerrier françois ; & comme les indiens , à 
la tête defquels s'étoient mis les rois Adrian 
ic Bsdan , Hubert dii Lion , Clarion & An*; 
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tifott venoient encore au feoburs de Gâlafroff J 
le paladin , Marphife , Irolde & Prafilde al-^ 
loient être accablés , fi Farinée perfane ne 
fut arrivée fort à propos pour les défendre. 
Une des dames de la reine , dès le commen- 
cement du combat, avoit ceuru hii porter 
Tordre démarcher en diligence. 

Les perfans firent d'abord une irruption fi 
vive fur les troupes du Cathày , qu'ils les cul- 
butèrent fur les indiens qui s'ébranlèrent mal- 
gré leurs commandans. Pour furcroîtde mal- 
heur pour Galafron , les rois Torinde , Uldair 
& Saritron vinrent le charger avec le gros 
corps de tartares & de carifmîens au'ils avoient 
rafiemblés après la défaite de l'armée d'Agri- 
can. Quelque réfiftance que puffent faire 
Adrian , Balan & leurs compagnons , ils fu- 
rent obKgés de fe réfugier dans Albraque 
comme tous les autres de leur parti. Les per- 
fiins dédaignèrent de les pourfuivre , & fe 
rangèrent autour de leur reine qui traita favo- 
rablement les rois Torinde, Uldan & Sari- 
tron ; Torinde fur-tout , dont elle eftimoit le 
courage. Elle lui demanda par quel bonheur 
«lie avoit acquis fon amitié , & pourquoi il 
n'étoit plus dans les intérêts de Galafiron & 
d'Angélique. 
" Là^defius le roi de Carifine raconta tout 
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et qui s'étoit paffé dans Albraque au fujet de 
Trufaldîn, Hé quoi , s'écria Marphife avec in- 
dignation , ce lâche tt>i du Zâgathay voit en- 
core le jour ? ah , généreux Torinde , je me 
xharge de vous venger- ! Grande- reine, , dit 
alor« le feigneur de Montauban y ne vous 
abaiffez point à faire' rougir vos armes d'un 
fang fi vil , c'eft à moi de pourfuivre le châ- 
timent de cet indigne, mpnarque. Le paladin 9 
pour augmenter l'horreur qu'on avoit déjà de 
Trufaïdin , fit un rapport fidèle de tout ce 
qu'il avoit vit dans la caverne' dé Râbîcan ^ 
'& tout le monde applaudit au ferment qu'il 
àvoit' fait de Verigét" la'rtiôrt tragique d'Alba- 
tofe :4à reine Marphifeiur-ftutiiit fi pénétrée 
du récit touchant que Renaud fit de cette his- 
toire , qu'elle jura de lie point is'éloignei' d'At- 
braquè qu'elle né vît îè perfide Trufaldiiy pimî. 
C^tte princefle cmbrafla erifuite'Te fili^d^Ai- 
mbri^ & lui dematndâ fôn amitié ^' en lui'difant 
«qu'elle n*avoit point trouvé de chevalier plifs 
^ëîgne^âé foiï effittie: • 
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CH A P I T R E I X. 

De qu$lU maniire Fleur-tUr^lys fut fip^rce tU 
BramUmari, Combat. nFAgrmn Çr dk 0mu 
d^Angprsi , & quel en Jui Civhnenunt* 

4^ R A fî D I M ART ôç foq amante étant . arri- 
yés dapsle bpis ^ s'çtoiçQt aJCs fous un chêne 
toiiffu ; ils fe.rçicontpîeiit Içiirs aventures 4e;- 
•pais qu'ils avpient 4té féparçs ^ & les peines 
cruelles qiie l'abfenqe leur avQÎt; fait fouffrir,. 
Ils pafsçîrent le r^Ée du JQur , & la plus «grande 
jpartie même de la nuit , ^s'entretenir ; ils ne 
s'abandonnèrent au^ douceurs du fpmipeil, 
que peu de tems ^\^n% que Je jour rççom- 
mençât à paraître. - 

Pendant, qu'ils dorpipiiejç^t , un l^erriiite qi^i- 
avoit établi fa demeurç aflez près de, ce lieu, 
fortit de fa cabane pour, aller à la psroyifiôn 
avec un âne qu'il chaffoit devant lui. Il ap- 
perçut ces deux amans ; & la beauté de la 
dame qui n'étoit que^ trop capable d'animer 
un cœur confacré i lao-etraite & au filénce, 
le frappa vivement. ' Loin de combattre fes 
défu-s , il ne fongea qu'à les fatisfaire : il tpu- 
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,cha la dame & le chevalier au bras d'une ra*- 
cine, qui avoit la propriété d'affoupir pour 
xjuçlqueç heures d'uji profond fommeil. L'Ana- 
i^hor^te mufulman s'étant ajnfi , précautionné 
contre la réfiftance de la daw, & coatrele 
xeiïentiment du chevalier , prit FleUrî-de-Lys 
entre ics bras, Ijétendit fur .fori âne ,. & ïa 
lia fortement avec des courroies ; pui^,, tPôt 
rempli de joie ^^ il retourna vers fa çabafte, 
^dans refpérance 4^ . conformer fanjs danger 
Jon coupable deflein ; mais le cîft permit 
fl[uHl paffa par- là «n lion affamé qtii fk jeta fur 
4e fcélérat avec furie ; & pendipint qu'il le 
4éyoroit , Tâne effrayé s'enfuit avçç, la belle 
jÇJJiarge qu'il portoit, :; 

.fleur-dcrLys^,. après que la racine^ eut fajt 
;fon effet, feriveilla^^^^ de fe voir dans 

l^at oà elle étgit.^. elle fit^ tousr fes efforfs 
^ôur fe délier ; .^^n'en pouvant vmr; à bpujt, 
.ellp fe mit ^à remplir Tair de çriç > en implô- 
.rant le fecp^rs di; ^cjel §c ^eifQtx çh^r 3ran- 
.dimart , dont elle^ nç pouvoit comprendre 
GOipment^^^lf ayoij, été fi diûjgcéablement 
/jépa^^ée j d'iu^e anJ^ e part , fop ^a^nftnt: , trçp 
.^igfiéd'jelj^. pouç; ren^n^ire :^ .fip^^efpériçdt 
jdf. .pe la pl^uf rttrcfuyer à (bp^r^^eil , il J^ 
:cher^chojtf ,aiw eayjron^ ; -ôf^craignasjt de s'ig- 

•or- À 



-favoit quel parti prendre j enfia fes dlreBIei 
•furent frappées d'un bruit qui fenîbioit y/énït 
-vers lui. Il s'avance pour apprendre cfe 4^è 
t c'eft ; ♦ il àmve à lin grand chemin qui tra* 
-vetibit'l^fovètj •& voit une troupe de gen^ 
•de^g4ief*e qui <ii>ôduifoient dès chameaux , fur 
-i'un d^quelisT' éïoit montée une dame toiitè 
^cpîore^; -: ' , . . -^.- . . - w. ... ... . > -- - - 

IL II étoltaifé déjuger' â^^à cêiitènance & *â 

'^fes gémiffeme^s , qu^n -l'emmerioit malgré 

^ elle. Deux -difformes géants marchoient â 'là 

"queue de la' troupe pour là -déféSdré fi î^dA 

-fattaqti6it,&: un tro)ïiènife''géaAf-,^pîùs terrible 

«que les autres , paroifloit à là tête.^ Brkhdîmart 

crut d'abord que c'étoit Fl^^î'^e-l^s. Pour S'êh 

-éclàîfeir-/ il chèrcHolt ^à s'en' ^p^fôch'er ;' mais 

-coitîfne t)h- ne le lui vôutôit pa$' permettre' i 1^1 

-renverfa^^ trbî^ ou quatre ^fôldats ;qiif s'oppb- 

cfoient'à-fe>li'"Ffâffagê; LW-tlèitx '^ékns cp.il"fè?- 

-ibient 4*amèfé - gaHe s'àvtfnçèf^ehtTaT^ ^it?: 

-ChétiVe créature', Iiii àitA'iiii d'*ëifx;'réndi^-^fdi 

î^ifans difFt^ir l ^ bïr 'tuîes^ inort: Ëfïtiaima^rt ;' ' iii 

îlieii dé ' kASTé^èndte'^ - potiffà ToS'the vàï ïltf %i 

< ïavecvtaftt ^impëtHofité /- '^tt^il^ë^rfenvërlïTut 

îfe i^pu^èî^ a^à(itrë^geki«;p[ioa4^Vénga^#i 

^"•tômjpàgnotf , '&* lui ^îinèVîë i^tifi de {e^Ve^e-' 

•^èr'^, cHSfgéàiPcJi'evalièr^b^^^^^ 

?feridit'iwl5<uaië/^^uh^éïK 

terre* 
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terre. Le guerrier en chancela , mais il fc remit 
promptement , & le frappant à la cuiffe, il y 
fit une profo|îde blefliire , malgré les plaques 
d'acier qui la couvroient. Le premier géant 
honteux. de ;'(a chute, s'étarft relevé en fu- 
reur, frappa le chevalier de toute fà. force; 
mais répée gliffa furie cafque,&alla couper 
le col de fpn cheval. Heureufement Brandi- 
mart fauta légèrement à terre , de peur de fe 
trouver engagé fous Tanimal qui tomba. 

En cet, endroit l'auteur les laiffe continuer 
ce combat inégal ^ pour retourner au comte 
d'Angers & à l'empereur Agrican. Il dit que 
lorfque ces deux guerriers furent entrés affez 
avan#dans la forêt , le tartare qui alloit devant , 
s'arrêta fur un beau g^onqu'arrofoit une claire 
fontaine, qu'il y defcendit de cheval , & que 
le françpis y arriva un moment après. Celui-cî 
voyant foa rival affis fur le bprd du ruiffeau, 
lui dit : Puiffant empereur j, t'eft-il glorieux de 
chercher ip le repos, tandis que tes peuples 
& ceux de Galafron font aux mains pour l'a- 
IBOur de toi? Vaillant chevalier, lui répondit 
Agrican, juge, mieux de moi. Si j'ai feint de 
fuir, c'eft pour continuer notre combat en 
liberté , ou pour- acquérir ton amitié. Si tu te 
'{tns difpofé dt me donner la tienne , je te fais 
don du rçyaume de Radamanthe que tu asj)riyé 
Tome /. * Z 
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de la vîe par ta valeur ; mais fi tu rejettes me» 
offres , je ferai obligé , quoiqu'à regret , de 
te donner la mort pour me venger de Taffront 
que tu me fis' hier.. 

Grand monarque ^ répondit le fils de Milon i 
votre générofité m'a gagné le cœur ; cependant 
je ne puis accepter vos offres , quoique j'ea 
eftime infiniment le prix. Je fuis chrétien , & 
je ne puis engager à un autre prince l'obéiffance 
que je dois à mon roi. Si vous âtes chrétien » 
interrompit le tartare, vops êtes fans doute 
ce comte Roland dont on publie tant de mer-« 
veilles. J*ai toujours fouhaité d^éprouver mes 
forces contre les fiennes ; mais ce que je vous 
ai vu faire me donne encore plus d'envi# d'a- 
voir votre amitié. Une chofe , reprit le pala- 
din,, met un obftacle invincible à l'honneur 
que vous voulez me procurer. Je ne vous ca^ 
cherai point que je fuis Roland , & que je brûle 
pour Angélique Ah ! fi cela eft , inter- 
rompit Agrican , nous ne pouvons être qu'en-, 
nemis. 

En achevant ces paroles i il courut verf 
Bayard , en difant au comte d'un vifage enw 
flammé de colère & de jaloufie : Roland ; 
prépare-toi à te défendre ; je te défie à un com- 
bat mortel. Le paladin , fana lui répondre , fe 
HÛt en état de foutenir fes attaques j & n'ig* 
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Dorant pas qu'il avoit affaire au plus redouta- 
ble ennemi qu'il eût encore combattu , il raf- 
fembla toutes fes forces pour les employer 
contre lui. 

Je ne n^'attacfaerai point à faire un détail 
de leur épouvantable combat ; il eft hors de 
toute exprcffion. Je dirai feulement que ces 
deux fiers rivaux combattant pour l'amour & 
pour la gloire , firent tous les miracles de va- 
leur qu*on pouvoit attendre d'eux. Ils com- 
battirent jufques bien avant dai^s la nuit ; mais 
enfin les ténèbres s'augmentant jufqu'à ne 
pouvoir rien diftinguer , les combattans furent 
obligés de fe quitter pour fe reprendre dès 
que le jour le leur permettroit. 

Ils fe couchèrent fur le gazon Tim auprès 
de l'autre , comme auroient fait deux inti- 
mes atnls. Bientôt le fommcil s'empara de 
leurs membres fatigués ; mais s'ils n'avoient 
aucune défiance l'un de l'autre , leur jaloufie ne 
leur permit pas d'attendre le retour de l'aurore 
pour fe réveiller. Néanmoins , avant que de 
recommencer leur combat , l'empereur em- 
ploya tbut ce qu'il put imaginer de plus fé- 
duifant pour obliger fon rival à Jui céder la 
pofiefiion d'Angélique ; mais comme il ne put 
y réuffir , il eut honte d'avoir fait cette dé- 
marche. Pour s'en venger , il fe jette plein 
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dé fiirèûrfaiî Roknd V qui fe reçoit àVéc tihe 
anifaïôiîté ' qui «^àfôil" là - fiiehhe^. ' Ils- coitibatti* 
rerir une *pâf tié^ dèijour ;- -ceiieiidàht •il''faU<>it 
que le combat finît y &Ie inccèsn^eûpotbf^. 
vint ' etïe" avaritagèuxl au tartàre ;* bién^-que^- 
foh ^àrmét ' f&t ' èhcKanté- , & le rfefte'^ae- fei 
ari?nés des • plus forts , • D^rafedal {)QuVôît lé 
bleffer j ' au lîéu^ que le' fils de Mîton étoit 
îrî^fuIriérablé. Eëfapg 'de l'encreur feoitlôif 
fur fes" ârngfes toutes -frarcàffées. M^lgfe tout 
for> courage , il commenta de s'affoiblir ; 6k 
couWrt dé Hïeffures , il toiiiba mort aux {>îed« 
tle fon généreûj^ vàînqxïeur. ^ qui ne put- ^'-éàif 
pêèher de j^égretter iift-fi grand hômpiéy 
quelque gloire- qu'il 'recueillît de • fa- défait^. \ 
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Roland- rjncoptrc Bra^dimaTt y •ê'\-& tire de ^ériL 

JLit comte d'Angers ,'2(^r&s^êttè uÉl'jpëures- 
pof^de la fatigue yuA fi long' &-'1^ . 

combat , jeta les yeux fur le cheval d'Agrican , 
^iii ètoit attaché à uii piA. Il le troùvoit foijt^ 
femblablè.à Bayàrd^; mais il- ne poUvoit »s'î- 
mâginer qlie ce fût îiâ. Nëa:nmoin$ ^ po^ub s'en- 
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cclairclr , il s*approcha de Tanimal, & le 
flattant: O bon cheval , lui dit- il , oh eft 
Renaud ton cher maître , & par quelle aven- 
ture es-tu ici ? Bayard qui reconnut le comte 
fe mit à hennir , & à lui faire des careffes^ 
de forte que Roland ne put le méconnoître. 
Le chevalier monta deffus ; & prenant Bri,- 
dedor par la bride , il retourna vers Albra^ue. 

Il n'eut pas fait deux cens pas, qu'il en- 
tendit un grand bruit d'armes affez près .de 
lui. Il piqua vers l'endroit d'où ce bruit fem- 
bloit partir , & il vit Brandimart qui fe dé- 
iendoit yaitlamment contre deux géants, qt^^i 
i'attaquoient. À ce fpeftacle , le paladin ac^- 
courut plein de colère ;& arrivant dans le 
tems qu'un de ces monftreslevoltle bras poiy: 
décharger un coup de cimeterre fur fon am i 
il le prévint. Durandal coupa ce même br§s 
en l'air , & du même , coup abattit la t^^e 
de l'autre géant ;. ainfî le^ combat fiit pref- 
qu'auffi-tôt .fini que comt»enjçé... : . 

Les deux amis s'embtafsèrent , après quçî 

, Brandimart apprit à Roland qu'une troupe de 

gens de gjierre /emmenoit Fleur-de-Lys p^r 

.yiplence. Il n'en fallut pas davantage au guer- 

;rjfèr françois. Ils commencèrent tous deux à 

. pourfuivre les raviffeurs , & ils ne tardèrent 

pas à les joindre. Le géant qui étoit leur chef 

Z iij 
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fe nommoît Marfufte. Celui-ci , comme on 
l'a déjà dit , Tiirpaffoit de beaucoup les deux 
autres en force & eh grandeur. Il avoit coil- 
tinué fon chemin fans s'arrêter un moment, 
quoiqu'il eût vu fes deux compagnons aux 
mains avec Brandimart ; il ne doutoit pas 
qu'ils ne vinffcnt aifément à bout d'un feul 
chevalier ; il s'étonnoit même de ne les point 
voir revenir encore , lorsqu'il vit arriver le 
comte d'Angers & fon ami. 

Roland défia Marfufte avant que de l'atta- 
quer ; mais ce fier géant ne fit que rire de fon 
défi. Chevalier , lui dit-il , quand Mahomet 
defcendroit ici bas pour te défendre , foi> 
fecours ne te ferviroit de rien. Te veux t'é* 
corcher tout vif de ma propre main , & te 
faire rôtir fur des charbons. En parlant de 
cette farte , il leva une épouvantable maffue 
pour la décharger fur lui ; mais le comte en 
évita l'atteinte en faifant fauter Bayard à 
quartier. La maffue alla frapper un arbre, 
qu'elle abattit en entier. Roland ayant connu 
par ce coup furieux la force du monftre , 
defcendit de cheval , de peur qu'un autre 
coup femblable n'écrasât le noble courfier. 
Quand Marfufte vit le paladin à pied , il fit 
un éclat de rire , dont retentit tout le bois ; 
cnfuite il lui dit d'un air infultant : Ah petit 
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faaîrf i W trouves- tu trop grand pour moi, on 
vettx-tu combattre contre mes jambes ?; prends 
garde que je ne te jette d'un coup de^ pied 
fur Parbre le ' plus haunde laforêt^ Roland ;> 
fins lui répondre un feul moï^ fe lança fur 
lui fi promptement , <jue le géant ne put Ip 
frapper ; & le faifiiSbnt par une de fes cmffes > 
il le ibuleva &le jeta par terre tout étendu^ 
puis> fans hit donner le tems de fe J^lever, 
^ lui GOiipa les deux cùiffes d'un feul coup de 
Durandal , en lia difant : Superbe nxonflre^^* 
ne tire phxs de vanité de ta taille gigantef-* 
' que i. tu n'es pas à préfent.plus grand que 
ceux pour qui ta a vois tant de mépris» ' •■s 
Pendant que le comte d'Angers triaitok 
• ainfi Marfufte , Brandimart donnoitla chafSs 
Taux foldats qui gardoient ta dame prifonnière ; 
' mais quand: Û les eutdiffipésy il demeura biéa 
étonné de: voir qw ce n'étoit pas fa chère 
Fleur'd&iLys ; il en parut accablé de douleur^; 
& levant fes^jreux au ml ^ il pouiTa ces tïiûés 
plaintes delà maniéré du monde la plus totir 
chante r Odieux h qui m^ave* fauve du périls, 
. ipie ne iiier!Jaiffie?:<vous mporiri? FôrtUne>l 
queteft^ioaicapricei >ttt^m*is ravi dfe mbii 
-pays dès mon enfonce , faas que je coftnuflfe 
-le liomide mont père. Tu nié fis vendre pour 
, efdave^aaçQattede^ta ilockeffàuvage qui m'î£r 

Ziy 
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franchit & me laîilà héritier de tous fes blefits ; 
•tu ne te contentas .point de cette £iveur ^ tvi 
•me rendis poffeffeur de la :plusr parrfaite de 
fautes les-daÎBiei; mais. hélas l.cFueHe. 9" ^u 
viens dé me l'enléyer r, quand :je né puis 

t -Raland fut tat^hé de ces paroles jc^^o^^^^^ 
gitàï y àÀt-il à • firadic^imart ^ donné q^ueiqu^ 
ttrève- à ta douleur 4 ton niai rfeft. pas ;iaos 
'jfen^de , tu peux^retrouver lit a. flamec^) juges- 
«en par . moh exûûipie : n aÎT^e. pa^ ireocjQOtré 
Jatoiençe quer jeîde'fe^éroîs jde revpir ^^Juif- 
'Spfe àaimaîtriffferett Ifttcoieaea; œ'pays ^ dois- 
tu lâchement: pèrdr.eirrlpcra«céi;fie:/Jtfre)oiji- 
i^re-^i A ce reprôcbe^^^v^Bra^im^t prit-ujl.peu 
'dexowfagc:, Ôt pr^ia le oQiîJle dé.vauh3[ir'ibi*w 
^l'aider^à faire Id» rjêcbe.rcbe dé H^r-^do^LyjS ; 
içé Jqpeiion inlî liit%prbifaitîjawffi'tôt,qujl) aurait 
tdéiiyréi fa princeffe de. tws 1er venûjeàtts qui 
-l^iB«g0pient. .Angélique ii'é. phisIfedÉoi» ide 
•nfttrf^iêcôtifs i :\u\ jdit àraodimajfl.tnlv^ifi^e 
•.(^Ffare a été d^feitê ^v& ; l'on rjôe:>ffait:mêft»e 
^<e: quîeft dîçveftu, .T«npereiiu- AçrtÔancirSi: Ja 
îfille. de Galaftootxft. libre- ,^/têpbivàk fe)!flO]d, 
rîf . jn'ôffre à cbejrcber totre damcodèJiicéinp- 
-jment av€;c vous. Quel chfimnr'rprtôcb^ftf- 
^»oiis.? Voilà tp^tmon .embawras.i ffcpiât Bra6-i 
:4^i;t^ Elle in^it.àé.JaVie.daiis:Gett&fetô&> 
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tandis que nous dormions ; j'ignore de quel 
côïé on Ta emmenée. 

La dame qu'ils yenroirent de délivrer les 
voyant incertains de la route qu'ils dévoient 
prendre, leurdii^r Hier , mes raviffeurs en 
paffant près d'un hermitage oii demeure un 
; vieux reUgiçu;»::qui à )!a répLCtation di'etre un 
.•.^r.and.pràphèté',: e^rent la curitoilté,de.iui dc- 
;.ijfîandçr ce qui ideyçoit leur arriver. Il leur 
: apprit qu'un igrand maHicur le^ tnenaçoit ; ils 
ne fireat que rire de fcette ^cédiâicn qui vient 
•pourtant de s'accomplir. Ainfi, feigiieurs che- 
valliers , ajouta* la dame , j« vais vous con- 
. duire., .fi vous i^ojdez , à- cet ,bermitage ; 
* rhexmite pmitira vous tirer de ^îemharras ©ù 
vous êt.es. JUesrjdeMK^g^erTicîrs y confentirent. 
Comme Brandimart a /oit perdii fon cheval 
:,4ans.lç copg^hitj^ Rolaad le^ monter fur Brî- 
itldHor ayec leur.Jj^Jie xoa^iafibrice q^ui , ^he- 
jnin faifant y l^eur .fit le rédt'dé ies malheurs 
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I 

CHAPITRE XL 

Hifloin de Liodik» 

IVl o N père eft roi d'Eluth , pays des pltt5 
riches de rOrieht,? & je m'appelle Léodite» 
Quelque beauté dent on me flattoit m'attira 
Tattention de deuk princes voifins duCathay; 
ils me recherchèrenlt. Le premier , nommé 
Zoroas le vieux , paflbit dans le royaume 
pour un prodige de favoir & de prudence ; 
de plus c'étoit le prince de TAfie le plus ri- 
che en pierreries. L'autre amant qu'on appc- 
. loit Varamis le beau , étoit jeune &: parÊdte-^ 
ment bien fait. 

Mon cœur ne balança pas long-tems entre 
ces deux rivaux ; mais conlmè mon père aveit 
*. une autorité abfolue fur moi , & qu'il paroif-* 
' foit porté pour Zoroas , à-cïtufe de fa haute 
réputation de fagefle , je' craignis qu'il ne fe 
déclarât en fa faveur. Pour me raffurer contre 
cette crainte , je conjurai le roi mon père 
de ne m'accorder *à aucun amant qu'il ne 
m'eût devancée à te ccrurfe. Il mç le promit j 
& fur la foi de fa promeffe , je demeurai 
perfuadée que ^erfonne au monde ne pour-^ 
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toit m'époufer contre ma volonté ; car je 
courois fi légèrement , que j'ai plus d'une 
fois paiTé les biches & les daims. Voilà donc 
ce qui fut réglé. 

Mes deux amans fe préparèrent à courir 
contre moi : on marqua un jour pour la courfe ; 
& quand il fut arrivé , Zoroas & Varamis 
parurent dans la lice. Le premier , monté fur 
une mule , portoit une gibecière d'or à fon 
côté ; & l'autre , fur un puiffant courfier ,' 
couvert d'un riche caparaçon en broderie 
d'or , faifoit éclater fa magnificence & fa belle 
difpofition ; ils tirèrent au fort tous deux j & 
la fortune favorifa le vieillard. Je fis ferment 
entre les mains des juges de la courfe que j'ac- 
cepterois pour époux celui qui paryiendroit au 
bout de la carrière avant moi. 

Alors Zoroas & moi nous nous plaçâmes au 
bout de la lice. Tous les fpeôateurs ne pou- 
voient s'empêcher de rire de voir cet amant 
furanné entreprendre de me vaincre à la 
courfe ; efFeftivement il fembloit qu'il eut fur 
les épaules un poids de cent livres , tant il 
étoit appefanti de celui de fon corps ; & il fe 
faifoit encore plus caffé qu'il n'étoit. Lui donc 
fur fa mule , & moi fur ma haquenée , nous 
nous difposâmes à courir. Dès que la trom- 
pette eut donné le figoal ^ Zoroas partit fetd. 
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Pour me jouer du vieillard , je le lalffai avaiw 
cer quelqueis pas dans la carrière y ne doutant 
point que je ne le devaoçafle. bientôt. Il alloit 
û lentement , que je ne mç hâtois point dç 
partir. Je partis t)Ourtant à mon tour ; & 
Jo'rfque le rufé Zoroas s'apperçut que j'étoi^ 
prête aie joindre , il fit briller à mes yeux une 
pomme d'or qu'il avoit tirée de fa gibecière, 
& la jeta au-devant de mes pas. La beauté de 
jce métal qui corroinpt la plupart des hommes., , 
me charma ; je fus tentée de ramaffer la 
pomme , quoiqu'elle eût roulé 9 & que je 
fuffe obligée de retourner fur mes pas ; je 
cédai à ce défin Ce retardement ne m'empêcha 
pas de rejoindre Zoroas qui' eut recours à une 
féconde pomme plus précieufe que l'autrç. 
IJne feule émeraude , dont les rayons du fo- 
leil augmentoient l'éclat , la compofoit. Je 
m'arrêtai encore pour la prendre ; & ravie de 
l'avoir en ma poffeffion , je lïie promis de ne 
me plus détourner de ma courfe ^ quoiqu'il 
pût arriver. Je ne veux pas , difoîs-je en moi- j 

même , avoir un vieillard pour mari. Ce fera 
par le beau Varamis que je me laifferai vaia- 
çre. 

Pendant que je raifonnois ainfi , le vieillard 

|eta une troifième pomme^ dont il avoit fait 

..fa dernière reffource p c'étoit le pUis éclatant 
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rubis que la n;ature eût jamais produit dans 
les entrailles de la terre., La plus parfaite ef- 
carboucle , le foleil même ne jette poirt une- 
lumière fi vive ; cette pomme me parut fi 
merveille\ife , qu'elle me fit oublier ma pre- 
mière réfolution; je voulus pofleder encore 
ce bijou ; mais comme nous étions déjà fort 
avancés dans la carrière , Tartificieux Zoroas 
qui s'étoit ménagé jufques^là , profitant de 
l'avance qu'il avoir, employa toutes fes forces, 
& fit fi bien que , malgré mes efforts , il ar- 
riva le premier aux tenies , qui étoiènt le but 
de notre courfe. 

A cet événement fi peu attendu , tout le 
peuple s'écria :Oh le dangereux homme ! qu'il 
a de finefle ! chacun me *plaignoit , & auroit 
fouhaité que j'eufle été le partage du beau 
Varamis. Pour moi , j'avois le défefpoir peint 
dans les yeux : je gardai quelque tems le 
filence dans l'excès de la douleur qui m'acca- 
bloit ; puis tout à coup , me révoltant con- 
tre mon infortune , & ne pouvant plus voir 
qu'avec horreur les pommes fetales qui en 
éioient la caufe , je les jetai loin de moi avec 
emportement. Quoi donc, m'écriai-je dans; 
ma fiireur , je ferai donc la proie d'un vieil- 
lard ? Non , non , Zoroas , tu ne feras point 
mon époux. L'artifice' 4oift tu t'es fervi pour. 
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tne vaincre ^ m'autorife à te manquer de foU- 
Reprends tes pommes que je détefte plus qu'el- 
les ne m'ont charmée^ de vas féduire une 
autre que moi. 

En difant ces paroles , je fondois en pleurs ; 
mais j a vois beau faire des imprécations con- 
tre ma deftinée , je devois la remplir. Mon 
père y quoique touché de ma douleur & de la 
prière que je lui fis de ne point attacher mon 
fort à celui d'un homme que je ne pojAvois 
aimer , me répondit que je ne devois imputer 
qu'à moi feule mon mdj^eut : qu'il s'étoit en- 
gagé par ferment à me donner pour époux 
celui qui feroit alTez heureux pour mé vain- 
cre à la courfe ; & qu'étant roi , il étoit 
obligé de tenir fa parole , aux dépens de foa 
propre fang. 

Je fus donc livrée au vieillard , malgré mes 
larmes & mes gémiffemens.'Je ne parlerai point 
de la funefte cérémonie de notre mariage ; 
î'étois fi V éperdue , & la vue de Varamis qui 
s'y trouva préfent avec toutes les marques de 
la plus profonde affliûion , me troubla de forte 
que je puis vous affurer que je ne vis rien que ^ 
lui. Zoroas ne demeura pas long-tems à Eluth 
après notre mariage. J'avois marqué tant d'a- 
.verfion pour lui , qu'il mouroit d'envie d'être • 
dans fes états pour* m'y renfçrnjçr étroite- 
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iketit. Dès qu'il le put avec bienféance , il prit 
congé de mon père , qui ne me vit pas fans 
peine partir fous de fi mauvais aufpices. 

Nous nous mîmes en chemin avec cinquante, 
foldats des fujets de Zoroas. Comme les pays 
que nous avions à traverfer pour arriver au 
royaume de Lafla^ où régnoit ce vieux prince p 
étôienttous des pays amis , il avoit Cru n*avoir, 
pas befoin d'une garde plus nombreufe ; cepen- 
dant nous rencontrâmes dans une vallée en« 
fourée d'arbres les trois géans que vous avez 
tués. Ils paffoientpar cette vallée avec la troupe 
de gens de guerre que vous avez vus » /& ils 
alloient joindre Tarmée d'Âgrican devant Al- 
braque. Le plus grand de ces géans s'approcha 
de moi pour me confidérer , & me trouvant 
affez à fon gré : Bon , dit-il , voici de quoi 
faire un préfent à notre grand roi Radamanthe 
le jour de notre arrivée. Zoroas choqué de 
ces paroles , & plus encore du deflein du géant^ 
fe iiiit entre lui & moi , & voulut repréfenter. 
le droit qu'il avoit qu'on ne difpofât point de 
moi contl% fa volonté; mais le terrible monf«; 
tre qiii n'avoit égard à rien , fe jeta plein de 
iiireur fur le vieillard, d'un coup de poing 
lui écrafa la cervelle ^ & le renverfa roide 
mort aux pieds de fon cheval , en lui difant : 
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Folble infeôe ^ ya porter daojtf les enfers la 
peine de ton ii>Colence. 

A ce. fpeôacle efTroyaWe , toute notre ef— 
corte épouvantée prit la fuite. Jfe voulus m'en- 
fuir auffi ; maisMarfufte ne m'en laifla pas le 
tems. Il me feifit , & d'une main me porta fur 
k dos du pUîs haut de (es chameaux. 

Voilà , feigneurs chevaliers , dit Leodile en 
achevant fon difcours , quelle a été ma trifte 
aventure ;,& par ce récit , vous pouvez juger 
que fi les plus grandes fortunes font fuiettes 
aux plus grands revers , en récompenfe une 
rigoureufe deftinée peut aufïî facilement chan- 
ger. Cette réflexion étoit fi jufte , que dès le 
lendemain Brandimart ayant entendu une voix, 
qui fe plargnoit, piqua pour s'éclaircir de ce 
que ce pouvoit être , & trouva que c'étoit fa 
chère Fleur-de-Lys. Mais s'il eut une joie infi- 
nie de la rencontrer , il rie la vit pas fans peine 
dans l'état où elle étoit. Il lui demanda , en la 
déliant, par quelle étrange a\fenture elle fe 
trouvoit dans cette fituation. Elle lui répondit 
tju'elle ne pouvoit lui donner d'écla?fciffement 
là-deffus, puifqu'elle ignoroit elle-même com* 
ment on lui avoit pu faire cet indigne traite- 
ment fans qu'elle s'en fut àpperçue. 
' Les deux dames & les deux chevaliers s'en- 

tretenoient 
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tretenoîent encore de cette aventure , lorfqu'ils 
VÎrerlt pafler auprès d*eux un cerf d'une beauté 
merveilleufe. Il étoit blanc & tout marqueté 
de taches incarnates. Son bois paroiffoit d'or 
maffif, ainfi que la corne de ks pieds, &. il 
portôit au cou un carcan de même métal fur 
lequel étoient écrites quelques lettres qu'on 
ne pouvoit bien diftinguer que de près. Fleur- 
de-Lys touchée delà beauté de cet animal ne 
put s'empêcher de fe récrier d'admiration ; ce 
qui obligea Brandimart de courir après le cerf 
dans le déffein de le prendre, & dVn^^fàiré 
préfeftt à fa dame. Mais rBridedor; ne courait 
pas affez légèrement pour l'atteindre ; Rabican' 
même y aiïrOit échoué , parce que lé cerf 
merveilleux avoit eu par féerie le don de ne? 
pouvoir -êïre atteint. Aufli Brandimart l'ayant 
bientôt perdu de vue , & craignant avec rai- 
fon, s'il s'obftlnoit à le pourfuivre , qu'il ner 
Tjetrouyât- plus fa maîtreffe, prit le parti delà 
rejoindre , non fans quelque confufîon dé ti'a- 
^ voir pu., iréufllr dans fott lemreprife. Msiis là' 
tendre Ebur-de- Lys , bien loin dé fé plaindre 
du -peu de fruit de fa caurfe , lui^fit dés reprb-* 
ches de s'être expofé à la perdre une féconde' 
fois pour fatisfaire au vain défir qu'elle fe rè* 
pentoit dé lui avoir témoigné. , ) 

Tome 1^ A a 



370 R O L A N * 



e H A PI T RË X I I. 

J)c V aventure dû Cor enchanté ^ & des exploits 
inouïs du comte Roland. 

JLes deux chevaliers fe difpofoient à repren- 
<)re le chemin d'Âlbraque avec les dames ^ 
lorfqu'ils s'arrêtèrent pour regarder une der 
ii\oifeUe qui furvint en ce lieu. Elle montoit 
une haquenée blanche, tendit un livré à ta 
main, & portoit «n écharpe le long de ié%, 
4paules ;un coi* qui pendait à UO; tiche tiiTu^ 
d'or. Cecof étoit d'argent, rayé d'or & tout 
éfnaUlé de divérfes couleurs par les pierres^ 
précî^ufes dont il étoit Couvert. La demoifelte 
Ctoit jeune & toute i^?ble. ElleVadréfla; aii- 
comte d'Angers, & lui dit d'une voix douce 
& gracieufe : Chevalier, vous allez rencontrer 
en- ce jour une des plus belles aventurés ètir 
lyonde; mais pour la mettre à fin , il feut^voir 
le courage d'un guerrier aufli parfait que vous 
me parpiffez l'être. Le Uvfe que je ûenis ap- 
prefiçl comme on doit fe conduire dans cetté^ 
entreprife*^ . ^ ^ 

Charmante dame , répondît le paladin^ vous: 
n'avez qu'à m'inftruire de ce qu'il faut faire* 
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H faut, répliqua la demoifelle , que vous fon- 
niez d'abord de ce cor pour la commencer , 
& vous verrez alors des chofes étonnantes. 
Chaque fois que vous le ferez retentir , vous 
aurez une aventure à éprouver , & je dois vous 
avertir que fi vous en commencez une , il vous 
faudra pourfuivre, du moins jufqu'à la troi- 
fième , à éprouver les autres ; autrement vous 
perdrez la liberté , & peut-être la vie. En voici 
la râifon : ce cor eft enchanté ; & telle eft fa 
vertu , quç fi quelqu'un eft affez timide pour 
ne plus vouloir le mettre à fa bouche , après' 
la première aventure , il fera tranfporté fur 
le champ , par la force du charme , à File du 
Lac. Je dois vous dire auffi que fi vous êtes 
aflez heureux pour achever là féconde , vous 
n'aurez plus befoin d'épée ni d'armés. La troî- 
fième aventure ne vous offrira que du plaifir. 
A ces mots , la demoifelle préferita le livre 
& le cor au paladin , qui les reçut avec cour- 
toifie , réfolu de tenter Tentreprife par le 
feul motif de la gloire qui y ëtoit attachée. 
Il emboucha, le cor ; & du premier fon qu'il 
en tira , tout^ la forêt retentit aux environs. 
Les airs mugirent , lé tonnerre gronda ; & du 
choc des hués ^ il tomba une.groffe roche qui 
ëcrafa plufiéurs arbres de la forêt. Elle fe fen- 
dit en tombant ^ &C dû fon fein fortirent deU3< 
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taureaux furieux dont les cornes & les pîeds 
étoient d'airain, 

Roland ouvrit alofs le livre , & y trouva 
ces paroles : N'efpère point , chevalier , que 
ton épée te ferve contre ces animaux qu'au- 
cun acier ne peut blefler : tu ne peux les domp- 
ter qu'en leur arrachant les cornes. Le comte 
ferma le livre , defcendit de Bayard qui lui 
étoit inutile dans ce combat. Il marche contre 
les taureaux qui viennent fur lui avec furie, 
11 oppofe fon bouclier au choc de l'un , & la 
pointe de Durandal à l'autre. Le bouclier en 
fut fracaffé , & la lame de Durandal, mal- 
gré la bonté de fa trempe , penfa fe rompre ; 
çUç' plia jufqu'à la garde. Toiit^ la force du 
paladin ne l'empêcha pas d'être renverfé lui- 
même : un des taureaux lui pafla fur. le corps. 
Se le foula de {es pieds d'airain. Le guerrier 
fe releva ; & les taureaux l'ayant renverfé 
une féconde fois , s'acharnèrent fur lui , bri- 
dèrent fes armes de leurs pieds & de leurs 
cornes,; ils lui donnoient à peine le fêms de 
refpirer. 

Brandimart qui foufFroit de le voir dans 
yn fi grand péril ,^ voulut voler à fon fecbûrs ; 
mais la demoifelle le retint , ,en liii Citant qu'il 
jetteroit fon anii dans un péril encore plu^ 
çffreux , s'il alloit le fecourir^ qu'il leVerroit 
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aifparoître à Tinflant ; & qu'en un mot , un 
feul chevalier devoit mettre à fin cette aven- 
ture. 

Tout brlfé qu'étoit Roland , il ne perdit 
point courage. Il ramafla toutes fes forces ; il 
prit les deux taureaux chacun par un pied , 
& les fecoua de fes deux mains avec tant de 
vigueur , qu'il les renverfa l'un fur Tautre ; il 
faîfit enfuite les deux cornes de celui qui étoit 
defliis , & les tira d'une telle violence , qu'il 
les lui arracha ; puis , fans donner le tems à 
l'autre de fe relever , il lui en fit autant. Auffi- 
tot ces deux animaux perdirent toutes leurs 
forces , & s'enfuirent dans la forêt en mugif- 
fant, Quoique le paladin eût beaucoup fouf- 
fert en ce genre extraordinaire de combat , 
il avoit tant d'impatience de voir la fin de 
l'aventure , que , fans fe repofer , il' reprit 
le cor. Il n'en eut pas fîtôt fonné , que la 
terre trembla fous leurs pas. Elle s'ouvrit ; & 
parmi les feux que ce gouffre pouflbît abon- 
damment , ils en virent fortir un dragon ef- 
froyable pour fa grofTeur & pour fa figure. Il 
avoit quatre pieds tout couverts d'écailles 
vertes , dures , de même que le refte de fon 
corps , & armés de fortes griffes. Le plus ter- 
rible griffon du mont Caucafe n'en eut Jamais 
de femblables. Il avoit une corne au front, ÔC 

A a iij 
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la gueule plus fendue que celle d'un croco- 
dile. Ses dents étoient longues & tranchantes, 
& fa langue avoit trois pointes affilées commç 
des flèches. Ses ailes , pareilles à celles des 
chauvc-fouris , paroiflbient être moins de plu- 
mes que de chair , & avoîent dix toifes d'é- 
tendue d'une extrémité à l'autre , quand il les 
déployoit. Elles femblolent ne lui avoir été don- 
nées par la natiu-e , que pour lui aider à traî- 
ner une queue d'une longueur prodigieufe , 
revêtue d'écaillés comme tout le refte. 

L'intrépide guerrier s'attacha peu à le con- 
fidérer. Il (e preffa d'ouvrir le livre , & il y 
lut ces paroles : Les écailles du dragon font 
impénétrables : vas chercher dans fa gueule , 
au mépris des flammes qu'il votait , à tarir 
les fources de fa vie. Si tu le tues , coupe-lui 
la tête , & arrache fes dents que tu fèmeras 
en terre : il naîtra foudain de cette femence 
des guerriers qui feront tous leurs efforts pour 
t^ôter la vie. Si tu as le bonheur de les vain- 
cre , tu pourras te vanter d'être la fleur de 
tous les guerriers du monde. Cependant le 
dragon s'avançoit vers le paladin. A l'appro- 
che de ce monflre , Fleur-de-Lys & Léodile 
effrayées voulurent s'enfuir ; mais la demoi- 
ièlle qui avoit connoiflance de toutes ces 
çhofes y les raiTura ^ en les avertiflant que 
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tous ces monflres V & tout ce qu'elles ver« 
roient paroître 9 n'éto'it à craUidre que potur 
ie chevalier qui les combattoit. 

Le comte oppofa Durandal & fon bouclier 
au dragon qui venoit fondre fur lui les ailes 
ét€;adues. Le bouclier réiifta au choc de l'ani- 
mal qui le prit entre fes griffes , & le mit en 
piècesa Roland lui déchargea fur là tête deux 
ou trois coups d'épée fans pouvoir entamer 
les écailles qui la couvr oient. Le dragon le 
çhoquoit impétueufement de fa corne , & lui 
dar4oit fa langue à trois pointes contre la peau 
qu'il ne pouvoit percer à la vérité , mais il 
la brûloir de fes feux. Roland en fouffroit beau- 
coup. Les plumes qui ombrageoient fon cafque 
en ftirent confumées ; néanmoins ^ fuivant 
l'avis du livre , comme il vit que le monftre 
s'avançoit pour l'engloutir , il fe hafarda de 
l\ii fourrer le bras & Tépée jufqu'à la garde 
dans fa gueule béante , au travers des flam- 
mes qui en fortpient ; ce qu'il fit ivec tant de 
force & à,e bonheur , que JDuraiiidal traver- 
fant le gofier du dragon , alla lui percer le 
cœur. Malheureufement fon bras & fa mai^ 
en furent tout brûlés ; &c ce qui affligeoit da- 
vantage le comte , c'eft qu'il ne fe fentoit 
plus etï état de s'en fervir : il fut même obligé 
de laiiTer toniber (on épée , ne pouvant plus. 

Aa ir 
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la tenir. Il en parut inconfolable ; mais la de-^ 
moifelle qui Tavoit engagé dans cette çntre- 
prife , lui enfeigna le moyen de fe guérir fur 
le champ. Noble chevalier , lui dit-elle , lavez 
votre bras dans le fang du dragon. Roland la 
crut , & fon bras devint aufli fain & auffi vi« 
goureux qu'auparavant. 

Ëniuite il coupa la tête du monftre , il en 
arracha toutes les dents ; & après avoir fait 
autant de trous dans la terre avec fon épée , il 
les y fema. On vit dans le moment pouffer 
cette femence. Il parut d'abord des plumes, 
puis des cafques , des cuiraffes , & enfin des 
corps tout armés d'un acier poli. Tout cela 
s'élevoit à vue d'œil , & il fe formoit des 
guerriers d'une contenance fière & martiale. 
Il en parut un fi grand nombre , qu'un autre 
que le comte en eût pâli d'effroi. II y a voit 
des gens de pied & de cheval ; & parmi ces 
derniers , on remarquoit des trompettes , des \ 
lances & des bannières. Lorfqu'ils furent tous 
raffemblés , la terre dont ils étoient fortis fe 
referma. Les chevaliers fe mirent à la tête ; 
& la lance en arrêt , marchèrent contre le 
paladin , en criant d'une voix terrible : guerre , 
guerre^ 

Le vaillant fils de Milon ne perdit point de 
tems 9 fauta fur Bayard fans mettre le pied à ^ 
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rétrier , & fe mît en état de foutenîr l'attaque 
que ces fiers enfans de la terre venoient lui 
livrer. Les voilà donc aux mains avec ces 
malheureux guerriers qui dévoient mourir le 
jour même de leur naiflançe, Bayard les 
ccrafoit de fes pieds , & Durandal fendoit 
boucliers , cafques & cuiraffes , comme les 
matières les plus fragiles. Enfin Roland mit 
à mort toute cette petite armée ; & à mefure 
qu'ils tomboîent fous fes coups , la terre leur 
ih^e s'ouvroit pour les recevoir dans ce même 
fein qui venoit de les produire. 



CHAPITRE XIII. 

Suite de Cavcnturc du Cor enchantée 

X-f E guerrier ne fe voyant plus d'ennemis , 
fonna du cor pour pafler à la troifième aven- 
ture ; mais il ne s'offrit à fa vue qu'une le- 
vrette blanche qui , fortant d'entre les arbres 
de la forêt , vint fe coucher à i^s pieds. Quoi ! 
dit alors Roland avec dépit , c'eft pour fi peu 
de chofe que j'ai fouffert tant de peines & 
de fatigues ? eft-ce là ce qui devoit me feire 
tant de plaifir ? Oui , chevalier , lui dit la de- 
moifelle, fi vous voulez faire de cette levrette 
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Tufage que je vous enfeignerai , vous fe- 
rez plus heureux qu'aucun monarque de la 
terre. 

AfTez près de ce royaume , continua- t-elle ^ 
il y a une île qu'on appelé llle du Tréfor. Une 
nymphe , nommée Morgane la fée , en eu la 
fouveraine. C eft elle qui diftribue tout Ter 
qui fe répand dans le monde , & qui le fait 
couler de fon île par-deflbus terre dans lès 
entrailles des montagnes ^ £|^ le long de quel- 
ques fleuves. Cette fée n'eft pas feulement la 
fource de toutes les richiBlTes , elle Teft aufli 
^ de toute beauté , elle-même eft la plus belle 
dame de toute la terre. Morgane pofsède un 
cerf qu'elle laifle aller par le monde , fans 
craindre de le perdre. Cet animal , qui s'ap- 
pelle le cerf merveilleux , eft le plus riche 
tréfor qu'on puiffe avoir en fa poffeflîon , puif- 
qu'il change trois fois par jour de bois & de 
ramures , qui font toutes de l'or le plus pur , 
& qui pèfent chacune plus de trois cens li* 
vres. Pour être maître de ce cerf, il faut avoir 
paflé par les épreuves que vous venez d'ache^ 
ver. Ce cerf a le don de ne pouvoir être pris 
que par le moyen de la levrette que vous 
voyez. Elle le fait trouver par-tout où il fe 
cache ; elle le fait partir , le fuit en aboyant 
durant fix jours fans relâche ; & le feptième,. 
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elle le ramène fans force & fans haleine au 
même lieu d'oîi elle Ta fait partir , & alors 
on peut le prendre fans peine : ainfi vous pou- 
vez vous fervir de cette levrette en fonnant 
trois fois du cor, & vous parviendrez à la 
pofleflîon du cerf merveilleux , qui vous don- 
nera de quoi acquérir tous les honneurs & 
les états auxquels vous voudrez afpirer ; 8ç 
vous faurez , noble guerrier , qu'avant vous 
aucun chevalier n'a fonné deux fois du cor 
enchanté, Plufieurs ont voulu éprouver l'a- 
venture , mais tous y ont perdu la vie , ou 
du moins la liberté. 

Le généreux Rolapd qui ne fe foucioit nuUe- 
jftent de richeffes , répondit à ce difcours : 
Belle dame , je ne me repens point de m'être 
cxpofé au péril de la mort, Thonneur d'un 
guerrier confifte à, 1 affronter dans l'exercice 
des armes ; mais pour les richefles , je ne les 
cflime pas affez pour les fouhaiter. Elles ne 
valent , ni la peine que l'on prend à les recher- 
cher , ni les foins que leur confervation nous 
coûte, C'efl pourquoi , gardez la levrette pour 
ceux qui les çhériffent. Il ne fera pas dit que le 
neveu de Charles le grand eu. devenu chaffeur 
de cerf. 

Seigneur chevalier, reprit la dame, j'ai ou- 
blié de vous avertir que la poiTeâion du cerf 
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merveilleux vous donnera le droit de voir lé 
beau vif âge de la fée, & peut-être vous ea 
ferez- vous aimer. A ces paroles ^le comte fou- 
rir ;& comme il ne pouvoit rien admirer qu'An- 
gélique : Je conviens, repartit-il, que le droit 
dont vous parlez a de quoi |enter un cœur 
fenfible ; mais pour moi qui porte les chaînes 
de la première beauté de Tunivers , je ne puis 
aimer Morgane ; je rejetterois la tendreffe de 
la mère même des amours. En difant cela , le 
paladin falua civilement la demoifelle , & hii 
rendit le cor avec le livre. 

Cette demoifelle fut bien mortifiée du mé- 
pris que Roland faifoit de fa bonne fortune , 
parce qu'elle aimoit un jeune chevalier que le 
défir d'acquérir de la gloire avoit privé de la 
liberté. Morgane le retenoit en fon pouvoir 
avec d'autres guerriers qui avoient fuccombé 
dans l'aventure que le comte venoît de mettre 
afin. La belle, après l'infortune de fon amant, 
avoit été confulter une magicienne de fes pa- 
rentes fur les moyens de le délivrer ; l'enchan- 
terçffe lui avoit répondu qu'un feul chevalier 
dans le monde pouvoit détruire l'enchante- 
ment de la fée , & elle lui avoit donné le livre 
& le cor avec toutes les inftruûions néceffaireff. 
La demoifelle cherchoit ce chevalier que fa 
parente lui avoit dépeint, & en voyant Ro* 
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ïaad, elle n'a voit pas douté que C3] ne fût 
lui. 

Le refus que ce paladin faifoit de pourfuî^re 
fe^ avantages & de garder la levrette , accabla 
donc de douleur cette malheureufe amante , 
qiii voulut engager Brandiniart à finir ce que i 
fon compagnon avoit lî heureufement com- , 
meticé; mais Fleur-dç-Lys ,. toute alarmée, 
pâlit à cette propofition ; elle déclara qu'elle 
n'y confentiroit point, & qu'il ne falloit point 
à fon amant d'autre tréfor ni d'autre dame 
qu'elle. Après une déclaration fi précife , Bran- 
djmart n'eut garde de fonner du cor, & ce fut 
un bonheur pour lui ; car dès le moment que le 
comte eût renoncé à la conquête du cerf mer- 
veilleux &c de la fée , la Levrette avoit dif- 
paru , & avant que de la revoir, l'amant de 
Fleur-de-Lyç auroit été obligé de combattre 
les deux taureaux & le dragon , que le fon du 
cor n'eût pas manqué de reproduire. 
. La demoifelle , toute défolée , partit avec le 
livre & le cor dans le deffein d'aller confulter 
fa parente fur ce qui venoit d'arriver, & les 
chevaliers fe difpofèrent à retourner avec les ^ 
dames vers la ville d'Albraque. Brandimart^ 
monté fur Bridedor , prit en croupe Fie ;r-de- 
Lys , &c Roland fe chargea de porter fur Bayard - 
Leodile qui n'a voit point de «heval. Ils étoient 



382 Roland 

déjà en marche, lorfqu'ils rencontrèrent un 
chevalier de bonne mjne , couvert d'armes 
magnifiques. Le fils de Milon le falua fort civi- 
lement , & l'inconnu lui rendit le falut ; mais 
ce dernier n'eut pas fitôt jeté les yeux fiir 
Leodile, qu'il s'enflamma de colère. Cheva- 
lier , dit-11 d'une voix haute au guerrier fran- 
çois , la dame qui t'accompagne eft la fille du 
roi Monodant & la fouveraine de mon cœur. 
Prépare-toi à me la céder ou à la défendre 
contre moi. 

De quelque mérite éclatant que cette pf în- 
cefle foit pourvue , répondît le comte , je n'af- 
pîre point au bonheur de la pofféder , & je 
vous la cède fi elle confent à fe mettre fous 
votre conduite. C'eft agir & parler en bon 
chevalier , reprit l'inconnu en fouriant , &c 
vous devez par votre prudence éviter bien 
de mauvaifes aventures. Leodile, qui avoît 
reconnu le beau Varamis dans la perfonne de 
ce jeune guerrier , l'empêcha de continuer fur 
ce ton , en lui apprenant qu'il parloit au pre- 
mier cheV^alier du monde. En même tems elle 
lui conta ce qu'elle lui avoit vu feire, & le 
remplit d'admiration par ce récit. Le beau 
Varamis honteux d'avoir tenu un difcours rail- ■ 
leur au paladin, changea de ftyle avec lui ; & 
Ce dernier répondit à fes comiplimens d'une" 



L' A M O U R E U X. 3J3 

manière à le confirmer dans l'opinion que Leo- 
dile lui avoit fait concevoir de fon courage ; 
ils fe réparèrent enfuite. La princeffe d'ElutlT 
confentit à fuivre fon amant, qui promit de la 
conduire chez le roi fôn père , & les deux au- 
tres guerriers continuèrent leur chemin avec 
Fleur- de-Lys. 



CHAPITRE XIV. 

La reine Marphife met U Jihge devant la ville 
JUAlhraque , & Renaud défie Trufaldin fur là 
mort d^Albarofe. 

JL E vieux Galafron , les rois Adrian & Balan ; 
Antifort & Hubert du Lion s'étoient réfugiés , 
avec le refte de leur armée , dans la ville 
d'Albraque ; ils y réparèrent le défordre que 
les tartares avoient fait, & ils la remirent en 
état de défènfe. • 

Le roi du Cathay ne pouvoît fe confoler de 
ce qu'après avoir défait l'armée d'Agrican , il 
fe voyoit réduit à combattre contre ceux mê- 
mes qu'il avoit amenés pour lui fervîr d'appui^ 
mais ce qui faifoit fa pliïs grande peine , c'étoit 
de n'avoir pu ^ à la tôte d'une armée vrôorieufe 
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des tartares , fe venger du meurtrier de (bit 
fils. Il confulta la princeffefa fille furies moyens 
de punir cet audacieux , qui venolt jufques 
dans fes états infulter à fa douleur. Angélique 
lui dit qu'elle ne voyoit aucune apparence que 
le meurtrier d'Argail fût, au Cathay ; mais 
comme Galafron foutenoit; qu'il n'en falloit pas 
douter , elle lui repartit que pour en être 
mieux éclairci , il n'y avoit qu'à s'en rapporter 
au prince Aftolphe , qui favoit fort bien ce 
qui en étoit. Le roi approuva l'avis. On parla 
au prince anglois , qui promit de leur dire fon 
fcntiment lorfqu'il verroit le guerrier dont il 
étoit queftion. 

Pendant ce tems-là , Marphife & les princes 
de fon parti fongeoient à pourfuivre le châti- 
ment du: perfide Trufaldin , & de tou^ ceux 
qui prendroient fa dcfenfe. Cette infigne guer-, 
rière fit marcher fon armée vers Albraqtie ,: 
& donna fes ordres pour > en commencer le 
fiège. . ; 

Le lendemain dès que le foleil parut , Re-j 
naud prit fes armes , s'approcha des murailles 
dé la ville monté fur Rabican; il tenoit enfa> 
main foa cor, qu'il fit. retentir pour avertiip 
ceux qui commandoiem dans la place , qu'il: 
fouhaitoit de leur parler. Les premiers, qui pa- 
rurent fur la muraille à ce bmit, firent venir. 

le 
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le prince d'Angleterre qui commandoit le plus 
près de-là. Le fils d'Aimon étoit alors fi éloigné 
de penfer à fon coufin Afliolphe , qu'il lui 
adrefla ces paroles fans le reconnoître : S^- 
gneur chevalier , la noble reine Marphife , les 
rois Torinde , Uldan, Saritron , & les autres 
princes alliés, envoient déclarer au roi Gala* 
iron 6c à la princefle fa fille , qu'ils les fomment 
de leur livrer le perfide Toi Trufaldin. Dites- 
leur que s'ils refufent de fatisfaire à une & 
jufie demande , nous protefions de ne point 
lever le fiège que nous n'ayons détruit & raie 
jufqu'aux fondemens la ville & la forterefle* 

Tandis que le fils d'Aimon parloit , le prince 
anglois qui rexaminoii attentivement , le re- 
connut & fe fit connoître aufii. Après qu'ils fe 
furent témoigné de part & d'autre la joie qu'ils 
avoient de fe revoir , Afiolphe demanda au 
feigneur de Montauban s'il vouloit entrer dans 
la place , afin qu'ils euffent le plaifir de s'enï- 
braffer & de fe parler fans être entendus» Le 
princfe d'Angleterre fortit guffi-tôt , & Renaud, 
après mille carefîes mutuelles , lui demanda par 
quelle aventure il fe trouvoit fi éloigné de la 
cour de France : à quoi l'autre répondit en 
peu de mots , en attendant un détail plus cir- 
conftancié. Le fils d'Aimon lui raconta de foA 
côté tout ce qui lui étoit arrivé depuis leiir, 
Tome L ^ B b 
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réparation^ & finit en luidifant qu'il venoît 
pour garder fon ferment > & venger la mort 
d'Albarofe. 

Je fuis fâché , lui dit alors Aftolphe , que 
les principaux guerriers d'Angélique fe foient 
engagés à défendre Trufaldin. Renaud de-, 
manda fi le comte d'Angers étolt de ce nom- 
bre ? Oui , répondit le prince d'Angleterre , 
mais il n'eft point eocore rentré dans la^ille» 
On ne fait ce qu'il eu devenu depuis la bataille 
qui s'eft donnée contre les tartares. Et vous- 
répliqua le fils d'Aimon, êtes- vous aufli de 
ceux qui ont entrepris la défenfe du roi du 
Zagatay? Non, repartit Aftolphe; & comme 
ceux qui ont juré de défendre xe monarque 
font en grand nombre , je ne crois pas que la 
princeffe au fervice de qui je me fuis dévoué, 
veuille exiger de moi que j'emploie mon épée 
pour cet indigne prince. Si cela étoit, je vous 
avoue que je ne le ferois qu'à regret. 

Les deux paladins s'entretinrent encore 
quelque tems , après quoi Renaud prefTa fon 
coufin d'aller demander à Galafron uneréponfe 
à fa déclaration. L'anglois , qui vouloit en- 
gager le fils d'Aimon à voir Angélique, lui 
j)ropofa d'entrer dans la place , pour faire fon 
défi lui-même ; mais Renaud qui craignoit au- 
.jljUit la vue de ,cett e princeffe , qu'elle fouhaî- 
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toit la fîennê, ne put jainais s'y féfôudrè. Il 
répondît qu'il fuffifoît qu'il fut par fa bouche 
la réponfe du roi du Cathay* Aftolphe voyant 
k Seigneur de Montauban très-ferme dans fa 
réfolutiôn , lui dit d'attendre , & le quitta pour 
aller trouver Galafron ; mais avant que de 
parler à ce monarque , il Courut chercher An-^ 
géli^e. Elle fut agréablement furprife d'ap- 
prendre que fon cher Renaud étoit fi près 
d'elle ; & fe reffouvenant que Maugis lui avoit 
promis à la Roche-cruelle de lui envoyer au. 
Cathay cet objet fi chéri, elle fut feniible à ce 
feryice. Gomme elle apprit du prince angloiô 
que le fils d'Aimon étoit encore plus animé 
que le roi Torinde contre Trufaldin , & que 
c'étoit lui que fon père avoit pris pour le 
meurtrier d'Argail , elle jugea qu'il étoit de 
fon intérêt de ne pas détromper Galafron. Sî 
le roi , difoit-^elle , eft défabufé , il perdra tout 
reffentiment contre Renaud ; ic pour fe déli- 
vrer d'un fiège qui ne fe fait plus qu'au fujet 
de Trufaldin , il livrera ce traître à Tes enne- 
mis ; & le prince de Montauban , après avoir 
confommé fa vengeance , fe hâtera de quitter, 
ce pays que ma préfence lui rend odieux* 

La princeffe pria donc Aftolphe de laifler 
Galafron dans fon erreur. Le paladin le lui 
promit; & lorfqu'il rapporta au roi du Ca- 

Bbij 
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thay la déclaration du feigneur de Montauban^ 
il fouffrît qu'Angélique ajoutât que le cheva* 
lier qtii portoit la parole de la part de Mar-^ 
phife & de fes alliés ^ étoit, félon toutes les 
apparences , le vainqueur d'Argail. Elle irrita 
par ce moyen la haine que fon père avoit 
déjà pour Renaud. Ce vieux roi n'écouta que 
ion reiTentiment , & prit la réfolution de ne 
point livrer TruËildin. Il aflembla ceux qui 
dvoient juré de défendre ce monarque ^ & leur 
dît avec beaucoup de vivacité : Braves guer- 
riers 9 fera-t-il dit que nous abandonnerons 
à la fureur de fes ennemis un roi qui le pre- 
mier de tous a embrafle notre défenfe contre 
les tartares ? ah ! qu'il ne nous foit point re- 
proché que la crainte d'un iiège nous a fait 
commettre une aâion fi lâche ; allons 5 cou- 
rons plutôt attaquer ceux qui veulent nous 
forcer d'être des ingrats. 

Il fe tut à ces mots pour entendre ce qu'ils 
lui répondroient ; & ils ne manquèrent pas de 
Faffurer tous qu'ils défendroient avec ardeur 
le roi Trufaldin , ainfi qu'ils l'avoient juré à 
k prînceffe. Enfuite Antifort & Hubert du lion 
furent nommés pour aller porter cette réponfe 
à celui qui l'attendoit. Ailolphe les y conduis 
fit. Les deux chevaliers d'Angélique s'acquit- 
tèrent de leur commiffion d'imé fl:ianière qui 
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/urprît le fils d'Aîmon. Il ne pouvoit frompren*- 
dre comment des cœurs nobles fe rendoient 
protefteurs du crime. Il leur demanda s'ils 
ignoroient lès trahifons du prince dont ils fç 
rendoient l'appui. Ils répondirent que non , 
mais qu'il leur fufEfoit qu'ils fuifent engagés 
d'honneur à le défendre. Quiconque , reprit 
Renaud , ne punit point un traître lorfqu'il fe 
peut , eft coupable lui-même de la trahifoa 
qu'il foutîent ou qu'il tolère..., C'eft une 
^ueftion que nous laiflbns à décider aux doc- 
teurs , interrompit Hubert du lion ; pour nous^ 
nous ne favons décider que le fer à la main. 
Il faudra donc s'y réfoudre , interromj^jt à 
fon tour le feigneur de Montauban , un peu 
piqué de cette réponfe > & nous ne ferons 
peut-être pas moins propres que vous à cette 
forte de décifion. Je le yeux croire , dit alors 
Antifort , mais vous y aurez vous-même plus 
d'affaire, que vous ne penfez» puifque vous 
aurez cette queftion à difcuter avec le comte 
d'Angers lui-même. - - 

Il me fera fenfible ^ ]e l'avoue , répliqua le 
fils d'Aimon^ de voir la valeur de ce grand 
guerrier indignement occupée à la défenfe d'un 
perfide ; mais quelque éclatante que foit cette 
valeur ^ elle ne m'empêchera pas d'entrepren- 
dre la punition d'un monûre qui n'eft conna 

Bbiil 
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que par mille cruautés. Le ciel veut enfin 
qu'il périffe , & peut-être m'a-t-îl choifî pour 
être le miniftre* de (es vengeances. Renaud 
acheva ces dernières paroles comme par un 
mouvement infpiré d'en-haut , qui le fit paroîr 
tre en ce moment quelque chofede plus qu'un 
liomme. 

Ces guerriers réglèrent enfuîte les condi- 
tions du combat. Il fut décidé qu'il y auroit 
une trêve entre les deux partis , èc que le 
lendemain , dès le lever de Taurore , les dé- 
iienfeurs de Trufaldin amèneroient ce roi dans 
le camp de la reine perfanne , pour être le 
fpe^ateur & le prix du combat. Après cette 
convention , Afiitifort & Hubert du lion ren^ 
trèrent dans Albraque , & laifsèrent cnfemble 
-les deux coufins. Alors Renaud dit au prince 
anglois : voudrez - vous auffi me combattre- 
^pour le roi du Zagathay ? Non , répondit 
Aftolphe en riant ; & iî je me bats contre 
VDUSv, ce fera pour un fujet bien différent* 
Le feigneur de Montaubanlui demanda ce que 
c'étoit. C'eft une confidence , repartit fon oou- 
fin , que je n'ai pas le loifir de vous faire à 
préfent , mais je vous la ferai dans votre camp 
même , puifque la trêve peut me le permettre» 
Eenaud voulut l'obliger à s'expliquer, mais 
l'anglois s'en défendit j & après l'avoir em* 
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braflK , le quitta pour aller rendre compte i 
la princeffe de ce qui venoit de fe pafler» , ' 



CHAPITRE XV. 

Combat de Renaud contre tes défenfeurs de TrufaC-*^ 
din y & de quelle manière il fut interrompu. 

xTl PEINE le jour fuivant commençait à 
blanchir , que le fon éclatant du clairon ré- 
veilla les guerriers d^Albraque , qui fe difpa-, 
sèrent auflî-tôt à la défenfe de Trufaldin. Lorl^ 
qu'ils furent armés , ils voulurent le menep 
avec eux au lieu du combat; mais ce lâché 
roi y plus accoutumé à facrifîer à fes cruau/tés 
des vies innocentes qu'à txçoltr la fienne^' 
refufa d'y aller. Ses braves défenfeurs lài.re^ 
préfentèrent qu'ils s'y. étoient engagés par fer** 
ment 9 & .qu'ils l'obligeroient d'y vemr par 
force, plutôt que de manquer de parole. L» 
conteflation devenant vive , Angélique & Ga« 
lafron décidèrent que Trùfaldin avoit "tort ^ 
&: qu'il falloit bien qu'il fût préfent à un com» 
bat <jm ne fe faifoit que pour lui- ^ 

Les princes fe faifîrent donc de ce- roî ^ &i 
k mettant» au milieu d'eux pour s'en ^Smw 

B b iv 
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davantage, Us prîtent aveclmle chemin duquar- 
tiei: de la reine perfanne* Galafrpn &; la piincefle 
fa fille voulurent les accompagner , l'un pour 
animer les guerriers d*Albraque contre îe che* 
valier qu'il prenoit pour le meurtrier de fon 
fils , & l'autre pour jouir de la vue de ce 
même chevalier, qui étoit moins le vainqueur 
d'Ârgail que le fien. 

Us fe firent efcorter par mille chevaliers , 
pour foutenir la majefté de leur caraâère. 
Marphife & tous les princes de fon parti s'a-* 
vancèrent avec un pareil nombre , fi-tôt qu'on 
les vint avertir que les guerriers d'Allxraque 
approchoient. Quand ils furent à une diftance 
qui leur permettoit de fe diftinguer , le feigneue 
de Montauban , ^vec la permiffion de la reine ^ 
à'avança au petit pas vers le roi du Cathay ^ 
pour voir fi Ton tenoit ce qui avoit été pro^ 
asis. Les deux fils du marquis Olivier furent 
4étàchés pour aller à. fa rencontre , & ils 
«voient entre etrx deux Trufaldin. En appro- 
chianjt de Renaud , Griffon qui regardoit fixe- 
ment ce guerrier , dit à fon frère Aquilant : 
Examine bien ce chevalier ; pour moi , plus 
je leconfidère , plus je crois voir en lui le 
noble fils d*Aimon. Il lui reflemble en effet 
parfaitement , répondit Aquilant le noir ; & 
s'il étoit mointé fur Bayard, je nisj^ douterois 
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pas que ce ne fût lui. Nous en fc?rons bientôt 
éclaircis , reprit Griffon. Un moment aprèf 
ce dîfcours , ces deux frères joignirent Re- 
naud & le reconnurent ; ils s'embrafsèrent à 
plufieurs reprifes , & fe témoignèrent la joie 
qu'ils avoient de fe revoir. 

Comme ils ëtoient parens & amis 9 ils au- 
roient fort fouhaité de n'en pas venir aux mains 
enfembk ; mais des fermens contraires , Se 
qu'ils ne pouvoient violer , lioient les uns &C 
Us autres. Ils firent pourtant tous leurs efforts 
pour fe perfuader mutuellement de fe défifter 
de leur entreprise. Brave Renaud , difoit Grif- 
fon, tu dois favoir que neuf fameux guerriers, 
dont mon frère & moi fommes les plus foi-r 
blés., ont juré qu'ils défendront le roi TrufaU 
din contre tous fes ennemis. De quelque va- 
leur que le ciel t'ait doué, tu fuccomberas 
fous nos coups. Ç'eft à regret , répondit le fils 
d'Aimon , que je me vois réduit à vous com- 
battre ; mais rien ne m'en peut difpenfer. Aprè$ 
cet entretien , ces guerriers fe féparèrent. 

Les deux frères allèrent dire à l#rs com- 
pagnons que le chevalier qui les avoit défiés 
étoit prêt à jfe battre. Là-deffus ils réglèrent 
entre eux leur rang ; car ils auroient eu honte 
d'attaquer enfemble un feul homme. HuberÇ 
du lîon fut le premier ; il avoit une force ex* 
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trême , & il étoit fans contredit un des meil- 
leurs chevaliers de fon tems. Les deux troupes 
ennemies s'étant avancées à cent pas Tûne 
de l'autre pour voir le combat , le feîgneur 
de Montauban & Hubert du lion fe détachè- 
rent chacun de fon côté ; & mettant la lance 
en arrêt , ils coururent tous deux , & fe rcn* 
contrèrent furieufement. Le guerrier d'Albra- 
que eut du défavantage ; il fut étourdi du 
choc & confidérablement ébranlé , cependant 
il ne quitta pas les arçons. Pour Renaud , il 
paffa plus ferme en felle qu'un écueil que 
battent inutilement les flots impétueux de la 
mer. Ils mettent Tépée à la main , & commen- 
cent à fe porter des coups furieux. Us tran- 
chent en peu de tems écus , mailles & plaf- 
trons ; mais on s'apperçut bientôt que le fils 
d'Aimon furpaïïbit de beaucoup fon ennemi y 
tant en adrefle qu'en force ; Hubert du lioit 
fiit blefle en tant d'endroits , qu'il fe laifT* 
' tomber de foiblefle. 

Le roi Adriant vole à fon fecours , & sllma- 
gîne quH^^va renverfer Renaud du choc dé ùt 
lance; mais il eft renverfé lui-même; fon 
cheval n*ayant pu réfifter au choc de Rabicani 
Griffon prit fa place. Ce généreux clwvaliei^ 
ne voulut point fe fervir de fa lance , parce 
que Renaud n'«n avoit plus* Oovoy oit âfé^ 
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ment qu'il n'alloit qu'à regret à ce combat. Il 
ménagea d'abord fon ennemi, qui piqué de le 
voir foutenir une fi mauvaife caufe , le mit en 
défordre par deux ou trois coups de Flamberge. 
Le fils d'Olivier fentit fuccéder en lui la colère' 
aiix mouvemens detendreffe. Il employa toutes 
fes forces, non-feulement à fe défendre, mais 
même à mettre en péril la vie d'un fi rude ad- 
yerfaire. 

Leur combat fut dangereux, & dura long- 
tems fans avantage ; file feigneur de Momau* 
ban faifoit éclater plus de force & de légèreté y 
l'autre étoit mieux armé ; & ne pouvant être 
blefle , il tiroit fouvent du iang de fon ennemi; 
néanmoins Repaud lyi faifoit perdre quelque- 
fois le fentiment par la pefante\ir dç fes coups; 
enfin Griffon , frappé de Flan^berge , en fut tout 
«tourdi, & fon courfier , dont il ayoit laifie 
tomber la bride , l'emporta au travers des 
champs^ , tandis que penché fans, connoifiance 
/ur le coude cet animal, le fangfortoit à gros 
bouillons du nez & des oreilles de ce malheu- 
reux chevalier , dont l'épée qu'une chaîne atta- 
choit à fon bras, traînoit à terré. Quoiqu'il 
fut dans ce trifte état , le fils d'Aimon ne laiff^ 
'pas de le pourfuivre pour achever fa viftoire, 
:& Rabican l'auroit bientôt atteint, fi le brave 
^ Âquilant ^ qui craignit pour fon frère , ne fip 
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fût prefle de fe mettre entre eux deux. Il fe 
îeta comme un lion rugîflant fur Renaud ^ SS 
le fit chanceler dans la felle d'un terrible coup 
qu'il lui porta ; mais le feigneur de Montau-^ 
ban ferrant Flamberge en fa main & grinçant 
les dents , s'abandonna iur lui , & le chargea 
de tant de coups redoublés y qu'il ne lui don- 
noit pas le temps de fe reçonnoître. Clarion 
vojrant ainfi maltraiter fon camarade , piqua 
conti'e fon ennemi ^ & l'atteignant de fa lance 
par derrière ^ il l'ébranla de telle forte , qu'il 
pénfa lui faire quitter les arçons. 

Alors la courageufe Marphife irritée de cette 
fupercherie> partit comme un éclair. Elle poufla 
fon cheval fur Clarion qui retenoit fur Re*- 
tiaud après avoir fourni fa carrière , & le frappa 
d'un fi pefant coup d'épée , qu'elle le jeta tout 
étourdi fur la pouffière ; puis remarquant que 
Grilïbn avoir repris fes efprits , & fe difpofoît 
à fe venger, eUe courut au-devant de lui pout 
l'en empêcher. Comme il étoit outré de rage , 
& que la reine furpaflbit en force tous les 
guerriers de fon tems , ils commencèrent un 
combat à faire frémir tous ceux qui en furent 
témoins. 

Pendant qu'ils étoient aux mains 9 le roi dtt 
Zagathay alarmé de l'avantage que Marphife 
ic Renaud fembloient avoir fur fes défenfeurs» 
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tremblait comme luie feuille qu'agite le vent; 
& dans fa crainte > voulant fe fouflraire a^ 
péril qui le menaçoit^ tandis que tout le monde 
4toit attentif aux combats qui fe livroient , il 
p^ufla fon cheval vers Albraquè ; il co\irut à 
toute bride fe réfugier dans la fortereiTe, éta<« 
bliflant.toute fa sûreté dans le retour du comte 
d'Angers. 

On ne s'apperçut pas d'abord de fa fuite f 
tant on étoit occupé de part & d'autre de ce 
qui fe paiToit ; le premier qui prit garde que ce 
roi n'étoit plus où il devoit^tre , fut le prince 
Aftotphe. Comqie il ne voyoit qu'à regret le 
combat de Renaud contre le fils du marquis de 
Vienne, il fut bien aife d'avoir un prétexte 
pour l'interrompre. Il s'approcha du fils d'Ai-* 
mon. Courageux Renaud ^ lui dit-il, que vous 
fert de vous battre contre vos plus chers amis , 
& vous perdez le fruit de votre vengeance ? Le 
traître qui f^it le fujet de votre différend , vient 
devons échapper , & fa fuite dans Albraquè 
le met à couvert de votre reffentiment. 

A ces paroles du Prince Anglois, Renaud 
& AquUant s'arrêtèrent , & le premier regar- 
dant l'autre d'un air fier , lui reprocha qu'on 
tnanquoir à la convention. Le fils d'Oliviei: 
s'excufa fur ce que fon frère & lui étant enga- 
gés au combat ^ ils n'avoient pu vçiUer fur 
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TrufalcUn , & que c'étoit la faute de lèUf s com- 
pagnons s'il avoit pris la fiiite. Aftolpbe pro- 
pofa une fufpenfion d'armes jufqu'à ce qu'on eût 
ramené ce lâche roi ; & dans la vue de fervir 
Angélique auprès du feigneur de Monfauban , 
il s'offrit à demeurer ayec lui pour otage du 
retour de Trufaldin. Renaud y confentit avec 
)oie , car il aimoit fon coufin pour fa gen^ 
tillefle. 

Voilà de quelle manière le combat de Re-^ 
naud &c d'Aquilant fut interrompu ; mais on 
eut plus de peine àféparer Marphife & Griffon. 
Elle avoit de l'avantage fur lui^ 6c ne pouvoit 
fouffrir qu'on lai vînt enlever une viûoire qui 
lui paroifToit certaine. Elle ceffa pourtant de 
combattre, fur Taffurance qu'on lui donna que 
les mêmes guerriers reviendroient le lende- 
main avec le roi du Zagathay. Après cela Gala- 
fron & fa fille s'en retournèrent dans leur ville 
avec leurs chevaliers. Ils y firent porter Hubert 
duLioii , que fes blefTures mettoient hors d'état 
de s'y tranfporter lui-même. Le vieux roi du 
Cathay étoit indigné de la lâcheté de Trufal- 
din , qui bien qu'encoi^e jeune , n'ofoit combat- 
tre, ni même foutenir la vue du péril où il 
jetoit {es défendeurs. Il jura qu'il l'obligeroit 
de revenir le lendemain, ôf qu'il le feroit gar- 
der à vue. 
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Retour '4^ Roland à Alhraqut y & des mouvemens 
qui l'agitèrent qitand il apprit que Renaud étoit 
au Cathay. ^^ 



jr\ USS i-TÔT que Galafron fut de retour à 
Albraque , il y vit arriver le comte d'Angers 
avec Brandimart & Fleur-de-Lys. A voir ce 
paladin , il ne parôiffoit pas que foh abfence 
eût laiffé fa valeur oifive. Ses armes étoient 
toutes découpées , & fa cotte d'armes , fon 
panache & le cimier de fon cafque brûlés ; il 
n'avoit ni lance ni écu , néanmoins fk conte- 
nance étoit telleen cet équipage, qu'on jugeoit 
aifément qu'il devoit être la fleur de tous les 
guerriers de l'univers. 

Le roi du Cathay , qui ne Tavoit point vu 
depuis que ce chevalier l'avoit tiré des mains 
d*Argante , fut tranfporté de joie de le revoir. 
Il ne craignit plus rien dès ce moment ; toutes 
les forces de Marphife & de fes alliés lui paru- 
rent impuiflantes , tant qu'il auroit cet infigne 
guerrier pour défenfeur. Et lorfqu'il apprit de 
Brandimart que le comte avoit privé de la vie 
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Agrican , h confiance encore en augmenta. 
Triifaldin même , malgré fa timidité naturelle ^ 
fe fentit tout raflliré quand il le vit de retour. 
Pour la princeiTe ^ elle en eut aufll beaucoup 
.de joie ; mais comme le comte d'Angers a voit 
fait ferment de défendre le roi du Zagathay , 
elle appréh^ndoit que fes forces incomparables 
ne devinrent funeftes à Renaud. Dans cette 
appréhenilon , & pour détourner le péril qui 
menaçoit ime tête fi chère, elle fe propofa 
d'engager Roland à combattre contre la reine 
perfanne. Pour y réuflir , elle tint ce difcours à 
ce paladin : Fameux chevalier , dont la valeur . 
a toujours été mon appui dans les infortunes 
qu'une beauté fimefte m'a attirées , cefferez-^ 
vous de me défendre lorfque le fort me fufcîte 
une ennemie plus redoutable que tous les guer- 
riers du monde. La terrible Marphife s'eft unie 
contre nous avec Torinde ; elle a juré la mort 
de Trufaldin & ma propre perte. Vous pouvez 
feul me rafFurer en allant la combattre , & c'eft 
une chofe que j'attens de l'affeftion que vous 
«vez pour moi. 

Ma princeffe, répondit Roland, je vous ai 
confacré mes fervices, pouvez-vous penfer 
que je vous abandonne , quand vos états & 
vos jours font en péril ? Ah ! je vous défendrai 
contre Marphife & contre Tunivêrs entier. Je 

vous 
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vous l*avouerai pourtant , j'ai quelque répu- 
gnance à tourner mes armes contre une per-; 
fonne de votre fexe. Ma gloire en gémit, maî^ 
vous m'êtes plus chi^ç que ma gloire même^» 
Il s'agit de votre sûreté , je n'écouta plus rien^ 
Angélique fut fatisfaite de la réponfe de Kof^ 
land ; & pour l'animer encore davantage , elle 
l'affura que fes yeux feroient témoins de tous 
les- hauts faits d'armes qu*il feroit pour la dé- 
fendre & pour l'acquérir* Quel effet ne pro-» 
dulfit point une efpéraace fi charmante fur le 
cœur de l'amoureux paladin 1 Elle étoit capa-^^ 
ble de lui faire entreprendre la conquête dm 
toute la terre. Après avoir quitté la belle An-, 
gélique , il rencontra fes deux neveux qui lui 
apprirent que Renaud. étoit devant Albraque. A 
cette nouvelle , le comte changea de couleur j 
la jaloufie s'empara de fon ame : Eh J qu€j 
vient-il faire ici, dit-il aux fils d'Olivier? il pa- 
roît un des plus ardens à pourfuivre la mor| 
de Trufaldin , répondit Aquilant. C'efl:tout c$ 
que nous en favons. Ah ! je ne fai que trop^ 
moi , interrompit Roland d'un ton animé , quel 
motif l'attire auCathay ; mais qu'il ne s'attende 
.pas que je fouifre tranquillement qu'il vienne 
traverfer mon amour. 

Le fils de Milon n'en dît pas davantage , il 
.quitta les deux frères ; U comme il étoit çléj^à 
Tom^ I. Ce 
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tard , il alla fe renfermer dans fa chambre où 
il fe jeta fur fon lit ; mais il ne put dormir de 
foute la nuit , tant il avoit de peine à calmer 
f«$ tranfports jaloux. H trouroit que le foleil 
tardoît trop long-tems à ramener le jour, 
car il brûloit* d'impatience de combattre contre 
Marphife , pour en venir enfuite aux mains 
avec un audacieux rival qu'il vouloit obliger 
par la force des armes à renoncer à la con-- 
quête d'Angélique. Je ne puis douter, difoit- 
il en lui-même , qu'il ne foit venu au Cathay , 
comme moi , pour chercher la fille de Gala- 
#on. Je me fou viens qu'il étoit plus ardent qu'un 
autre à vouloir combattre pour fa poffeflion 
contre le prince Argail. Aurolt-il changé de 
fentiment ? Ah ! cela n'eft pas poffible ! Cepen- 
dant, ajoutoit-il en fe reprenant, s'il aimoit 
encore la princeffe, féroit-il^dans le parti de 
Marphife, & pourfuivroit-il avec tant d'ani- 
mofité la mort de Trufaldin que Galafron pro- 
tège ? Roland agité de ces divers mouvemens', 
ne favoît que penfer de l'arrivée de Renaud , 
& il fe propofa de s'cclaircir le jour fuivant 
d'une chofe fi importante pour fon repos. 

D'un autre côté , les paladins Aftolphe & le 

fils d'Aimon étoient dans une occupation bien 

différente. Ils s'entretenoient enfemble d'Ange-? 

iquc. Le prince d'Angleterre étonné de voir 
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fon coufin prévenu contre la plus fameufe 
beauté du monde , lui en demanda la raifon. 
Je Tjgnore moi-même , lui dit Renaud , & je 
n'en fuis pas moins furpris que vous. Lorfque 
cette prînceffé parut à la cour de France , je 
fus ébloui comme les autres de Téclat de fes 
charmes , & je brùlols d'un ardent défir de la 
pofféden Cependant vous le dirai- je ? dans le 
même tems que je vole après elle pour lui 
déclarer mon amour , je fens tout à coup s'é- 
teindre en moi cette ardeur qui m'enflammoit , 
& la plus vive averfion fuccéder à ma ten- 
.dreffe; Ce n'eft pas tout ; Angélique m'a retiré 
; d'un péril oii j'aurois indubitablement perdu 
la vie fans fon fecours , & je paie ce fervice 
de la plus grande ingratitude. Je vois toute 
mon injuftice ; mais il n'eft pas en mon pou- 
voir de changer les mouvemens de mon cœur. 
Plaignez-moi donc , mon cher Aftolphe , & 
ne me reprochez plus un crime involontaire. 
L'anglois défefpérant de vaincre l'averfîon que 
Renaud lui marquoit pour Angélique , çefla 
de lui parler de cette princefte. 
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CHAPITREXVII. 

Second combat au fujct it Trufaldin. 

iiE jour fuivant , dès que l'aurore parut , les 
guerriers d'Albraque fortirent de la forterefle. 
Le comte d'Angers marchoit à leur tête entre 
les deux fils d'Olivier. Galafron & fa fille les 
fuivoient avec la belle Fleur-de-Lys & Sacri- 
pant y pour être fpeôateurs du combat. Le 
vieux roi du Cathay eut foin de faire con- 
duire Trufaldin. Sacripant qui n'aimoit pas 
ce traître fe chargea de veiller fur lui. 

Sitôt que Mârphife & les princes de fon 
parti apperçurerit les guerriers d'Angélique , 
ils allèrent au-devant d'eux , mais ils s'arrê- 
tèrent à moitié chemin pour les attendre. L'on 
avoit fait de profonds fofles autour d'un grand 
champ qui devoit être le lieu du combat ; 
.on ne fe contenta pas de cette précaution ; 
l'on prit toutes les mefures néceffaires pour 
s'alTurer de la perfonne de Trufaldin. Il fut 
arrêté qu'aucun chevalier ne prendroit la dé- 
fenfe de ce roi , hors ceux qui avoient fait 
ferment de le défendre; Après cela , l'on ne 
fongea plus de part & d'autre qu'à combattre. 
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Le comte d'Angers , pç)ur tenir parole à fa 
prînceffe , s'approcha de la reine perfanne ; il 
s'inclina profondément fur l'arçon de la felle , 
& lui dit avec refpeft : Grande reine , vous 
voyez devant vous le comte Roland, Je me 
fuis dévoué au fervice de la princeffe Angéli- 
que ; & comme vous avez juré fa perte , 
auffi bien que celle du roi Trufaldin que j'ai 
promis de défendre contre tous fes ennemis , 
je ne puis manquer d'attirer fur moi votre 
courroux. J'avoue à votre majefté que c*efl: 
avec une peine extrême que je me vois forcé 
de faire tomber mes coups fur une perfonne 
de votre fexe , & fur- tout fur une princeffe 
dont j'admire avec tout l'univers le courage 
&. les vertus ; mais l'honneur & me§ ferment 
m'en font une loi. D'ailleurs , fi je puis échap- 
per de vos vaillantes maiijs ^ cela fera plus 
glorieux pour moi que toutes les viftoires 
que j'ai remportées dans le cours de mes 
aventures, & que la mort même d'Agrican. 
A ces dernières paroles du paladin , il s'é-^ 
leva un murmure confus parmi les tartares & 
les carifmiens qui les entendirent. Les rois 
Torinde , Uldan & Saritron, furent près d'é- 
clater ; mais la préfence de la reine les en 
empêcha , & ils attendolent avec impatience 
la réponfe que cette princeffe feroit à Roland, 

C c iij 
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Voici ce qu'elle lui répondit : Fameux comte ; 
le bruit de tes exploits glorieux m'avoit rem- 
plie d'un défir violent de te voir, & plus 
encore de m'éprouver contre toi. Je loue le 
ciel de t'avoir rencontré ; mais en trouvant 
un guerrier digne de ma valeur , je vois à 
regret que ton courage fe confacre indigne- 
ment à la défenfe d'un traître & de la princeffe 
qui le protège ; prépare-toi à te défendre toi- 
même , & prens garde à mes coups. 

A ces mots , la guerrière prit fa lance ; & 
s'éloigna pour revenir fondre fur le comte 
qui , de fon côté , fît la même chofe. Leur 
choc fut terrible , les échos des environs en 
retentirent ; & les fortes lances volant en 
éclats , comme fi elles euffent touché deux 
tours , les combattans fe tinrent fermes dans 
les arçons. On eut dit qu'ils n'avoient feit 
aucun effort. Ils revinrent l'un fur l'autre , & 
commencèrent à fe porter les plus effroyables 
coups. Pendant qu'ils' fe battoîent avec la der- 
nière fureur , les guerriers des deux partis fe 
lafTant d'être oîfîfs & fimples fpeftateurs d'une 
querelle qui les intérefToit tous , s'avancèrent 
les uns fur les autres. 

Le feigneur de Montauban courut contre 
Brandimart qui fe trouva le plus près de lui ; 
& ces deux illuftres^ chevaliers rompirent 
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leurs lances, jufqu'à leurs gantelets , fans s'é- 
branler Tun l-autre. Prafilde & Irolde s'atta- 
chèrent au ^roi Balan & à Clarion. Totinda 
combattit contre le roi Adrian , & les deux 
fils d'Olivier eurent affaire aux rois Uldan & 
Saritron. Il n'y eut qu' Antifort de la blanche- 
Ruffie qui ,^ ne voyant perfonne qui lui fût 
oppofé , demeura fans occupation. Il atten- 
doit que quelqu'un de fes compagnons eût 
befoin de fecours , & il n'attendit pas lang- 
tems. Prafilde preflbit vivement le roi Balan 
qui , perdant beaucoup de ^ng d'une blefiTure 
qu'il avoit à l'épaule , ne fe dé/endoit plus 
que foiblement. Antifprt alla prendre la place 
de ce dernier qui couroit un extrême péril > 
s'il n'eût été fecouru. 

D'une autre part , les rois Uldan & Sarî- 
tron , quoique doués d'une grande force , ne 
pouvoient réfifter aux deux frères armés d'ar- 
mes enchantées ; mais Torinde qui venoit de 
mettre hors de combat le roi Adrian , accou- 
rut à leur aide. Brandimart & Renaud , tous 
deux montés fur des chevaux admirables , Se 
tous deux à-peu-près de même force , fe main- 
tenoient l'un contre l'autre avec un égal avan- 
tage* Il arriva néanmoins que Brandimart , 
frappé d'im coupde.Flamberge » appliqué avec 
vigueur fur le haut du cafque , plia tout 

C c iv 
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étourdi fur Tàrçon de la felle, Bridedof ^n 
fentit en ce moment fa bride lâchée , l'em- 
porta par la campagne en cet état. Il pafla près 
de Roland qui l'apperçut , & qui venant alors 
de mettre en défordre la reine Marphife , par 
iin coup pefant qu'il avoit déchargé fur elle , 
fe hâta de le fecourir. Il poufla Bayard vers 
ce cher ami , & fe préfenta Tépée haute de- 
vant Renaud qUi le pourfuivoit. Le feigneur de 
Montauban q\n n'étoit déjà que trop piqué 
contre fon coufin , de ce qu'il avoit embraffé 
la défenfe de Trufaldin ne refufa point le 
combat. L« comte & lui commencèrent à fe 
frapper avec autant d animofité , que s'ils 
cuffent été ennemis mortels. 

Sur ces entrefaites , la reine perfahne reprit 
{es efprits : elle brûle de fe venger ; & ne re- 
trouvant plits Roland , elle le cherche dés 
yeux , le découvre , & court après lui de 
toute la vîteffe de fon courfier^ Elle étoit 
prête de le joindre , lorfque Griffon , qui ve- 
jîolt de renverfer le roi Uldan au5c pieds de 
fon cheval , fe trouva devant elle & l'attaqua. 
Cette furieufe princeffe fut d'abord irritée dîa 
voir fufpendre fa vengeance ; mais elle Ce 
fentit confolée de cet obftacle , quand elle 
reconnut dans le téméraire qui Tofoit arrêteV 
un des deux guerr krs qui lui a voient caufé tant 



l' A M O U R E U X. 409 

de peine le jour précédent. Elle fe jette avec 
furie fur lui ; & dans l'extrême colère qui la 
pofsède , elle le frappe avec tant de force, 
qu'elle le renverfe fans fentiment fur la croupe 
de fon cheval. 

Marphife , après avoir ainfi traité Griffon , 
demeura quelques moriîens incertaine fi elle re- 
tourneroit fur lui , ou fi elle pourfuivroit fon 
premier deffein. Aqui ant la tira de cette incer- 
titude , en arrivant au fecours de fon frère. Il 
vint fondre fur la reine avec taqt d'ardeur , 
qu'il rétourdit d'un pefant coup qu'il lui dé- 
chargea fur l'armet , cç qui donna le tems à 
Griffon de reprendre (es fens. La confufion 
qu'eut celui-ci du péril qu'il venoit de courir 
renouvela fa fureur. Il fe jette fur Marphife 
encore mal affermie du coup qu'elle avoit 
reçu d'Aquilant. Les deux frères enferment 
entre eux la guerrière qui , comme une lionne 
furieufe entre deux tigres , les occupoit l'un 
& l'autre. 
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CHAPITRE XVIIL 

Suite du combat précédent ^ & comment Renaud 
punit Trufaldin. 

^ I tous les combats particuliers dont on vient 
de parler , méritolent Tattention des fpeâa- 
teurs , ce n'étoit rien en comparaifon de celui 
des deux coufins. Le fils d'Aimon réfiftoit aveê 
une vigueur étonnante aux efforts de Roland ; 
& foitque conabattàm pour une jufte caufe, 
il reçut du ciel de nouvelles forces , foît que 
connoiffant à quel ennemi il avoit à faire , il 
ramaffât , pour ainfi dire , tout fon courage , il 
donnoit beaucoup de peine au comte d'Angers. 
Quoique ce dernier ne pût être blefle , il n'a- 
voit pas encore fur l'autre le moindre avan- 
tage, lui qui en avoit d'ordinaire fur tous les 
autres guerriers du monde. 

Dans le tems qu'ils étoient acharnés l'un fur 
l'autre , il arriva que la reine perfanne , après 
avoir fait perdre lefentimentà Aquilant, pour- 
fuivoit ce chevalier que fon cheval emportoit 
dans la campagne. Cette guerrière paffa près 
des deux paladins. Roland qui vit le péril que 
couroit fon neveu, quitta Renaud pour aller 
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charger la reine , & il recommença avec elle 
le combat qui avoit été interrompu. Le fei- 
gneur de Montauban ne fe vit pas plutôt libre , 
qu'il poufla fon cheval vers l'endroit oîi il fa- 
voit qu'étoit Trufaldin. Ce lâche monarque 
pâlit d'effroi à fon approche ; & ne pouvant 
échapper , il implora dans fa crainte Taffiftance 
de ceux qui Tentouroient. Mais le roi de Cir- 
caffie lui déclara que perfonne ne pouvoit 
prendre fa défenfe , que ceux qui l'avoient 
embraffée par ferment. Trufaldin donc réduit 
à fe défendre lui-même , tira fon épée d'une 
main tremblante 9 & parut vouloir faire tête 
au fils d'Aimon ; néanmoins quand il Teut vu 
de près, il ne put foutenir fa vue; la frayeur 
le faifit, & ce lâche prince prit la fuitç du côté 
du comte d'Angers , en criant à haute voix à 
fes défenfeurs : Aufccours , aufecours , vaillans 
chivaliers'y fouvenei-vous de votre ferment. 

Renaud le pourfuivoit malgré fes cris , & il 
étoit près de le joindre lorfque les deux frères 
volant au fecours de Trufaldin , dont ils n'é- 
toient pas éloignés , s'oppofèrent aux deffeins 
dufeigneur de Montauban qui força bientôt 
cet obftacle; car il étourdit Griffon d*un coup 
de Flamberge , & heurtant Aquilant avec im- 
pétuofité du poitrail de Rabican , il culbuta 
homme & cheval. Il pouiTa enfuite vers Tru- 
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faldin , qu'il eut bientôt atteint. Il le prit par 
le braSjTenleva de deffus fon cheval comme 
un léger fardeau, & le mettant en travers fur 
le cou de fon courfier , il l'emporta à un bout 
du camp , oîi fe trouva par hafard le cheval 
du roi Uldan qui broutoit les feuilles d'un 
buiffon , après avoir perdu fon maître que 
Griffon avoit tenverfé. Renaud s'approcha de 
cet animal, ôta fa bride & les courroies de la 
felle , & en lia Trufaldin par les pieds à la 
queue de Rabican ; mais il le lia fi fortement 
qu'il eut été difficile de l'en détacher. Après 
quoi remontant fur Rabican , il fe mit à courir 
par la campagne , traînant 4e traître les jambes 
en haut & la tête en bas , & criant à haute 
voix : Accoureiy chevaliers d'Aibraque , accourei^ 
le roi Trufaldin implore votre fecours. 

Brandimart quitta le combat oii il étoît en- 
gagé contre Torinde pour courir vers le mal- 
heureux roi du Zagathay ; mais quoique Bri- 
dedor fut un des meilleurs chevaux du monde, 
il ne pouvoit atteindre Rabican. Les fils d'Oli- 
vier , qui s'étoient remis de leur défordre , 
pourfuivirent auffi Renaud fort inutilement. 
Le fils d'Aimon fe jouoit d'eux : tantôt il les 
ïaiffoit approcher ; & lorfqu'ils fe flattoient de 
le pouvoir rejoindre , ils fe trouvoient plus 
éloignés de lui que jamais. Enfin il pouffa fon 
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cheval vers le comte d'Angers qui combattoit 
contre Marphife ; il paffa entre eux deux , en 
difant à Roland d'un air infultant : Comte, re- 
çois de mes mains ce roi fi refpeftable que tu 
t'es chargé de défendre , & que tu préfères à 
tes meilleurs amis; enfuite il continua fa courfe 
jnfqu'à ce que le mifétable corps qu'il traînoit 
fût entièrement démembré , & qu'il n'en reliât 
plus aucune partie à la queue de Rabican. 

Le fils de Milon devint furieux lorfqu'il 
s'apperçut de ce que Renaud venoit d'exécu- 
ter ; & fon cœur peu accoutumé à dévorer 
<ies affronts , fembloit , comme le mont Etna, 
exhaler des flammes. Il quitta la reine perfanne, 
poufla Bayard avec impétuofité comre fon 
coufin , qui lui étoit alors auflî odieux qu'il lui 
avoit autrefois été cher. Le feigneur de.Mon- 
tauban fatisfait d'avoir fi glorieufement con- 
sommé fa» vengeance , cefla de courir ; & s'ap- 
prochant au petit pas du comte, il voulut lo 
diflliader de combattre : il lui repréfenta qu'il 
étoit déformais inutile de prendre le parti de 
Trufaldin dont le ciel venoit de difpofer , & 
qu'il le fupplioit de lui rendre fon amitié dont 
il ne s'étoit point rendu indigne. Roland étoit 
trop hors de lui-même pour goûter tout ce que 
fon coufin lui dit de touchant fur ce fujet : il 
- le défia fans lui répondre, & fe jeta fur lui 
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avec la dernière fureur. Le fils d'Almon piqué 
de liii voir fi peu de raifon , fe défendit avec 
autant de vigueur qu'il étoit attaqué. ^ 

La reine Marphife fuivit Roland; mais^les 
deux frères , que la mort de Tnifaldin difpen- 
foit de courir après Roland , arrêtèrent cette 
princeffe, qui tourna contr'eux fes armes re- 
doutables. Ainfi , malgré le trépas du perfide 
qui auroit dû finir les différends y tous ces 
guerriers recommencèrent^ combattre les uns 
contre les autres avec plus d*anlmofité que 
jamais. Les deux coufins fur-tout fe frappoient 
d'une manière étonnante. Si le comte d'Angers 
avoit plus de force , le Seigneur de Montauban 
étoit p\ps léger & plus adroit ; la légèreté de 
Rabican fembloit ajouter encore à celle de fon 
maître. Enfin , ces deux chevaliers fe battoient 
depuis long-tems fans avantage^ lorfque Re- 
naud d'un coup de Flamberge fit plier la fu- 
perbe tête de Roland. Ce dernier , pour s'en 
venger, déchargea fur le cafque de Membrin 
un coup de Durandal fi pefant , que le fils d'Ai- 
mon en perdit connoiflance. I^e comte alloit 
redoubler , fi Bayard , qui voulut fauver Re- 
naud, n'eût reculé; de forte que Roland voyant 
qu'il ne pouvoit manier à fa volonté ce rai- 
fonnable animal , piqua vers Brandimart , avec 
lequel il changea de cheval. Son coufin reprit 



l' A M O U R E U X. 415 

fes efprits pendant ce tems4à , & revint fur lui 
en pouffant Rabican avec tant d'impétuofité , 
qu'il penfa renverfer Bridedpr. 

Ces deux incomparables guerriers , animés 
d'une fureur nouvelle , en vinrent aux mains ^ 
& Durandal une fecSnde fois priva de fentiment 
Renaud , qui panché fur le cou de fon courfier, 
les bras pendans & verfant dufang par le ne^ 
& par la bouche , alloit céder la viâoire à fon 
ennemi. La légèreté feule de Rabican , qu'il 
n'étoit pas aifé de joindre , & qui emportoit 
le fils d'Aimon dans la campagne , fauva la vie 
à ce guerrier. €ar le comte ne pouvoit l'at- 
teindre, quoiqu'il courût de toute la vîteffe 
de fon cheval pour achever fa vengeance. 
Comme ce dernie« paffa près d'Angélique , 
dont le cœur gémiffoit de voir le péril où fe 
trouvoit l'objet de fon amour , cette princeffe 
Tarrêta : Mon cher comte , lui dit-elle , fiif». 
pendez de grâce les mouvemens de votre co- 
lère; vous devez même perdre tout reffenti- 
ment. La querelle eft finie par la mort du lâche 
roi que vous défendiez. Le ciel , en puniffant 
ce traître malgré tous vos efforts , fait voir 
que rien ne fauroit échapper à fa juftice. Je 
n'ai plus rien à craindre non plus de la rpine 
Marphife , qui m'a fait affuref qu'elle n'étoit 
ootre ennemie qu'à caufe de Trufaldin, Vous 
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êtes donc libre , & vous pouvez dès ce mo- 
ment m'accorder une chofe que j'ai à vous 
demander. Je viens d'apprendre qu'une prin- 
ceffe de mes amies eft dans un péril très-pteA 
fant. Sachez que tout intérêt cède dans mon 
cœur à celui de la fauvert mais le moindre 
j^etardement lui peut être funefte , & fi vous 
voulez la délivrer à ma confidération , il n'y a 
pas de tems à perdre. 

Grande princefle , lui répondit le paladin ^ 
vous n'ignorez pas quel eft l'emp re que vous 
avez fur mol. Daignez m'inftruire de ce qu'il 
fautque jefaffe. Vousfaurez, reprit Angélique, 
qu'une des plus cruelles magiciennes du monde 
a produit /par fon art , un jardin où brillent, 
(dît-on), cent beautés difFéientes qui lurpaffent 
l'effort de la nature. Un affreux driâgon en 
garde la première porte , & Falerine', c'eft le 
ftom -de la magicienne, nourrit ce monftre de 
fang humain. Cette barbare , qui eft parente 
de Marquinor , & qui gouverne en fon abfence 
le royaume d'Altin , fait arrêter tous les che- 
valiers & les dames qui paffent dans fes états, & 
les donne à dévoj;er au dragon. Une princeffe 
de mon fang , & qui m'eft auffi chère que moi* 
même , eft tombée avec fon amant entre les 
mains de cette enchantereffe, qui dans ce ma- 
tnenft peut-ètre.-va les livrer au moïiftpe. Il a'y 
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|r que VDii$ feul, fameux guerrier, que je crois 
capable de délivrer taat d'infortunés qui doi- 
vent périr fi cruellement. 

Je fuis prêt è partir, répliqua le cpçqite d'An- 
gers , pour allçr accompli^ Tordye que vomç 
nie donnez ; qiais adoraljle princefle , conti-^ 
nua-t-il en foupir^nt^ je vous avoue que c'ert 
un fupplice bie^ rigourçux pour moi de laiffer 
auprès de vous, le feigqeur de Montauhan, Je 
fai qu'il eft, çpnwe moi , épris de vo^ ch^rmesj^ 
& c'étoit autant pPu^ pi^nir cet audacieux privai 
que je le combattois , que pour la défi^nfe de 
iTrufeldin. ^ 

Ces paroles fireiit foupirer Angélique elle?^. 
même , diverfes pailions agitèrent fon çœux 
en ce moment ; maif con^me i\ lui étoit d'une 
extrême importance de pachcr fi?s mouvemiens,^ 
elle fe contraignit le mieux qu'il lui fut ppffi- 
ble , éç fit cpttç réponfe au guerrier ; Que 
vous êtes dans une grande erreur 1 Vou$ pa- 
roît-il , Roland, que Renaud fafle auprès 4a 
moi le perfonnage d'amant ? Âh ! vous auriez 
plus de raifon , ajouta-t-elle pouflee d'un mou- 
vement jaloux, de l'accufer d'aimer Marphife. 
S'il ne Taimoit pas, fe feroit-il joint à elle 
pour continuer le fiège d'Albraque ? Comme 
Angélique achevoit de parler , Aftolphe s'ap» 
procha d'eux. Il ne doutoit pas que la pruiceife 
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alarmée du péril de Renaud , n*eût defleîn dâ 
rompre fon combat avec Roland ; & fon amitié 
pour le fils d'Aimon Tintéreffoit à fouhaiter là 
même chofe. Venez prince , lui dit la fille de 
Galafron , venez défabufer votre ami d*un 
fbupçon qu'il a conçu. Il croit Renaud amou- 
reux de moi. Généreux comte , dit alors le 
prince, anglois , vous pouviez avoir cette pen- 
fée quand vous partîtes de la cour de France. 
Tai vu le feigneur de Montauban charmé de 
Tadorable Angélique dans ce tems-là , mais il 
m'a lui-même avoué qu'il n'a plus de tendres 
fcntimens pour elle , & tout ce qu'il a fait de- 
puis qu'il eft au Cathay , vous le prouve mieux 
que tout ce que -nous pourrions vous dire. 
Sur .cette affurance, madame, dit le comte en 
regardant la princeffe , je rends à Renaud mon 
amitié. A ces mots, il lui fit une profonde 
révérence , piqua Bridedor vers le royaume 
d'Altin, & partit«pour aller détruire le jardin 
deFaicrinef 
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Fin du combat. Départ de Renaud, 

Xj-NGÉlique rompit aiiîfi le combat, des deux 
coufins , après quoi elle demeura fort embarr 
raffée comment elle expliqueroit à fon père la 
démarche qu'elle venoit de faire. Elle confulta 
là-deffus le prince anglois , qui lui confeilla de 
défabufef Galafron. Dans ce deffein , ils allè- 
rent tous deux trouver ce roi , qui dit à fa 
fille d'iin air chagrin i Que veut dire ceci , 
princ.effe : Le comte d'Angers eft fur le point 
de confommer ma vengeance., & vous l'en 
empêchez? Seigneur, répondit Angélique, je 
viens d'épargner une injuftice à votre majefté; 
le guerrier que nous prenions pour le meur- 
trier de mon frère, ne l'efl: pas. C'eft un fait, 
que îious venons d'éclaircir , le prince Aftdlphe 
& moi. Roland nous a tout-à-l'heurc appris 
que le chevalier qui a tranché les jours d'Ar- 
gail eft le fuperbe Ferragus, fils du roi Mat- 
fille. Ainfi le guerrier contre qui le comte d'An- 
gers combattoit pour la défenfe de Trufaldin^ 
fe nomme Renaud de Montauban. C'eft (oth 
parent & fon awi , 6{ ^ n'a aucune part à k 
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mort de votre infortuné fils. Hé d*où vient 
donc, répliqua le roi, d'oîi vient que ïlabicaa 
cft en fon pouvoir? Seigneur , repartit Tan- 
glois , Renaud m'a dit qu'il l'avoit tiré de la 
caverne d'Albàrôfe , où cet excellent courfîer 
s'étoit retiré après la mort du prince Argail» 
& d'où un magicien Pavoit Mt fortir pour en 
faire préfent à votre majefté. 

Lorfque j'ai été inftruite de ces chofes, te-^ 
prit alors Angélique , j'ai cru devoir rompre 
le combat commencé , & rétablir l'amitié entre 
ces deux paladins. Par ce moyen , Seigneur , 
pourfuivit-elle , vous n'aurez plus d'ennemis , 
& fur-tout fi vous vous réfolvez à faire une 

légère fatisfaâion à la reine Marphife Je 

n'aurai pas de peine à m'y déterminer, inter- 
rompit le roi , à préfent que je ne fuis plus dans 
Terreur* 

Après ce difcours , Calafi-on , accompagné 
d'Angélique & du prince Adolphe , alla trouver 
Marphife qui combattoit encore les deux frères. 
A l'approche du roi du Cathay , le combat fut 
fufpendti. Grande reine, luidit Galafron, ne 
fbyez plus notre eimemie , & pardonnez à la 
douleur d'un père qui croit voir le meurtrier 
de ifon fils , l'aftion précipitée qui m'a attiré 
votre inimitié. A ces mots , la reine perfanne 
jurait toute fa colère, fâle ^toit fièr-e , mais . 
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générei^fe. La foumiflipn^^rvieux roi to tbu^ 
çba; £11^ aflura ce ononarque 4& fon amitié. £llè 
«^brafla eniyàte fa cbarmapte fille , dont elle 
admira k^, atlraks. Elle niarqjîft .aufli beaiiicoii^ 
d'eôime pcmr les deux frèr^, .& dit à ravan- 
tage 4$ la.Ffaijçe^ xju'elk.n'avoit trouvé dans 
aucune fiiti<^ lautant de opUrage ^ de force 
& de véritable gé^érofité q^e dans les che* 
yalief 8 fràntois. 

,Brandîi»a*t & Torinde , <ivii avoient recom^ 
iaencé leur combat , fe féparèrent dès qu'iU 
^ virent que la .reine pcrfannc parloit au r<Â 
Galafron & à ia fille avec toutes les marques 
fd'une union parfaite. De forte que de tous les 
^uerriiers «pii combattoient auparavant avec 
fureuj?.^ il ne refta que Renaud de mécontè.nté 
Ce pai^n vénoit de jeprendj^e fes «jfprits ; & 
ne voyant ^lus Roland : Qu'eft devenu , di- 
foit-al^ioe fier ennemi quipourfuivoit ma mort 
avec.tënttd!aiideur ? aurost-H' négligé de m'ôter 
la vie^^ lorfqtfil m'a vu hors d'état de me dé- 
fendreude* fes coiqps ? Ah I quelle honte pour 
moi ! Cette penfée Taffligeoità un tel point que 
tou;te: lalgloiffie ^u'il avoît acquife par le châ* 
^mentde Trufaldin , ne pouvoir le confolen 
ht prince Aiâolphe qui s'apperçut qu'An- 
gélique -l^o^oît^v^ inquiétude -ragitatîon de 
ReMiid j jf«F*qui , -malgré 4t préfence de Mar- 
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phife , elle avoit toujours les yeux J courut 
le joindre. Fils d'Aimon , lui dit-il , que faites-i- 
vous ici , & pouvez -VOUS' encore - conferver 
quelque reffentiment lorfque toutes chofes 
commencent à devenir tranquilles dans le camp? 
Ah ! mon cœur ne Teft pas , s'écria Renaud : 
de grâce, Adolphe , apprenez -moi où cft le 
comte d'Angers; c'eft tout ce qui m'intérefle 
préfentement. L'anglois qui ne pénétroit que 
trop fon delTein, lui dit : Mon cher Renaud , 
calmez le trouble de vos fens ; ta charmanl^ 
Angélique après avoir fait ceffer votre combat . 
avec Roland, viei>t d'éteindre auffi îe reffen- 
timent de la reine Marphife , ^ST' des autres 
princes ligués contre le roi fon pèrck Aiiifi lie 
royaume du Cathay efl délivré des fureurs de 
la guerre ; puifque vpus vous êtes vengé dé 
Trufaldin , vous n*avei plus d'énheriiis à com- 
battre. Quoi ! reprit le feîgneur de Montaûban , 
c'eft Angélique' qiii -a cont4"aint' Roland à me 
quitter ? Oui ; repartit AftolpliCvC^eft- elle- 
même , malgré les: rigueurs -dont vcHis l'ac- 
cablez. ..... 

Ah ! que ne m'a-t-elle laiffé mourir;, intcr^i 
rompit Renaud ,}3-hont^ que jereflfensdexe 
nouveau fervice , m'^ft plus iri&pportable que 
la mort. C'eft ui^ fupplice pouriïnai'4e lui tant 
devoir. Que yow êtes inj.ui(lç > lui dit le prince 
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d'Angleterre ! Donnez-moî > reprît bruiijue- 
ment le fils d*Aimon, donnez -moi tous les 
nom^ qu'il vous plaira , mais ne combattez 
point des fentimens que je ne puis changer. Le 
ieul plaifir que vous me pouvez faire , c'eft de 
m^apprendre ok je trouverai le comte. 

L'anglois ne voulut pas lui dire queï chemin 
Roland avoit pris; il lui dit feulement , pour 
fe délivrer defes inftances, qu^il croyoit que 
le comte avoit deflfein de retourner en France* 
A cetle nouvelle , le feîgneur de Montauban 
témoigna qu'il le vouloit fuivre. Attendez un 
moment , lui dit Aftolphe , je partirai avec 
vous.. Je vais prendre congé de Galafron & de 
laprince0e, à qui je dois cette déférence» Le 
filsd'Aimon, qui aimoi; beaucoup ce chevalier^ 
lui promit de l'attendre* Le prince d'Angleterre 
retourna donc à Albraqiie 9 oii le Roi & fa fille 
avoient conduit la reine perianne 9 pour lui 
rendre tous les honneurs qu'ielfe mcritôitw It 
rendit compte à la belle Angélique de fou en-i 
tretien avec Renaud , & de la rlfolution oh. îï 
étoit de retourner en France avec Iwi. La prin- 
ceffelui cUt qu'elle envioit fort bonheur de pou- 
voir accompagner un chevalier fi parfait ^ êc 
qu'elfe féroit tous fes eâforts pour les foivre^* 
il elle en trouvoit une occafion dont elle put 
profiter avec bienféançe,,. Mais^ madami^^i lui 

D d iy • 
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dit Tanglois furpris de ce deflein , ite craignez-^ 
vous point les périls où votre beauté peut vous 
jeter dans le cours d'un fi long voyage ? Elle 
répondit qu'elle avoit un moyen Ixir de les 
éviter , & elle ajouta qu'elle vouloit encore 
rendre un fervice à Renaud avant qu'il partît $ 
c'étoit dé lui faire recouvrer fon bon cheval 
JSayard qui étoit entre les mains de Brandi^- 
mart. Je me charge de cette reftitution , ré-* 
pliqua leprince Aâolpb'e. En achevant ces mots» 
il alla chercher Brandimart , & lui tint fÊe dis- 
cours : Généreux chevalier > le comte Roland 
vous a donné un cheval fur lequel fai de légi- 
times droits. C'eft moi qui l'ai amené ici dé 
France, & vous devez vous reffou venir que 
je le moi^tois lorfque j'ejis le bonheur de vous 
rencontrer en Circaffie , & d'acquérir votre 
amitié. Si je pouvois difpofer de ce bon cour- 
fier , je vous le céderois avec joie ,& je croi- 
. rois qu'il ne pourroit $^^»artenir à un chevalier 
plus digne de le pofféder ; mais j'en dois compte 
au paladin Reflaud > qui eft fon véritable maî- 
tre. J'efpère que vous voudrez bien le lui ref- 
tituer. Prince , répondit Brandimart , fi vous 
me demandiez ma vie y je vous la donnerois 
avecplaiûr. Après m -avoir rendu là belle Fleur- 
de-Lys , qui eft tout ce que j'ai de plus 
cher au monde , puis^je vous rèfuifer quelque 
(Çhofe? 
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Alors fans tarder davantage, Brandimart fit 
remettre Bayard au prince anglois qui embraffa 
tendrement ce chevalier , & le pria d'accepter 
en échange un vigoureux courfier , dont le roi 
Galafron lui avoit feit préfent. Le fils d'Othon 3^ 
après avoir quitté l'amant de Fleur-de-Lys , 
alla dire adieu au roi du Çathay & à fa fille , 
qui l'embraflerènt àVec affeûion /& lui mar- 
quèrent du regret de le voir partir ; enfuite il 
rejoignit Renaud qui l'attendoit. 

Lé feigneuf de Montauban , quoiqu^il aimât 
fort Bayard, fut tenté de le refiifer , quand il 
apprit qu'il le tenoit de la main d'Angélique ^ 
& le prince Aflolphe n'eut pas peu de peine à 
le lui faire agréer. Comme ces deux paladins 
fe difpofoient à retourner en France , Irolde 
& Prafîlde vinrent offrir leurs fervices à Re- 
naud , & lui témoignèrent une extrême envié 
de raccompagner. Il les reçut comme deux 
braves chevaliers dont il fe faifoit gloire d'avoir 
acquis l'amitié, & ilconfcntit qu'ils partiffent 
avec lui. 
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